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INTRODUCTION 

DE LA PREMIÈRE EDITION 

( Je vous ai consacré mes moments de fatigue », 

me disait 'Abdou'l l3aha (1), un jour qu'il se levait 
'de table après avoir répondu à quelqu'une de 

mes questions. 
Ainsi en était-il toujours. Entre ses heures de 

lravail, il se délassait dans une activité nouvelle! 
Pârfois, il pouvait parler longuement; mais sou­
vent, alors même que le sujet qu'il traitait eût 
demandé de grands développements, on venait 
le chercher au bout d'un moment; et des jours, 
des semai~es se pa~saient, sans qu'il pût trouver 
le temps de reprendre renseignement qu'il me 
donnait.. Et pourtant je n'avais auc~n mérite- à 
demeurer patiente, car j'avais continuellement 
devanlle~ yeux 1;1 grande Leçon,. la leçon de sa 

vie! 
Lors de mes dlfférents séjours à Saint-Jean-

(lf'Abdou'l Bahl1, est le fils de Bahaou' lIâh, le chef acluel 
du llahàïsme. Il est égalemenl connu, en Syrie surtout, sous 
le nom d'}\bbas Efendi; muis ses disciples ne l'appellent 
jamais aULrement ql~d\bùou'l BaIlli (l'esclave de lBallii ). 

1 
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d'Acre, ces convel'sations furent sténographiées 
en persan, pendant que,~ALdou'l Baha parlait, 
sans la moindre idée alOrs de les publier, mais 
uniquement afin que je puisse les conserver pour 
des éludes ultorieures. Au déhut, ell'es devaient 
se prêt.er à la traduction orale de l'interprète; 
puis, plus tard, lorsque j'eus commencé à savoir 
le persan, elles devaient se confiner dans les . 
limites étroites de mon vocabulaire. Ainsi s'ex-' 
plique nt lesredites, etl'usageconstantdes mêmes 
allégories, chez un homme qui possède aussi 
merveil1eusement sa langue et qui la manie avec 
autant d'élégance què'Abdou'l Baha l• Dans ces 
leçons, c' cst)e maitI,'e qui se met à,la portée de 
son élève, ce n'est pas l'orateur, ni le poète qui 
parle. 

Ce livre ne présente aussi que certains aspects 
du Bah<1ïsme,- dont la portée pourtant est 
universelle, et qui a, pour tout questionneur, des 
réponses adaptées à son degré de développement 
et à ses aspirations. C'est ainsi qu'en ce qui' me 
concerne, les réponses furent simples, en rap­
port av<;!c mes connaissances rudimentaires, et 
nullement avec l'impodance des titres que, pour 
plus de clarté, j'ai ajoutés après coup en tête 
de chacune des Gonversations. J'ai cru néan­
moius que ce qui m'avait été si utile b. moi­
même pourrail aussi servir à d'autres, puisque 
tous, aussi bien, malgré les différences qui 
nous séparent, nous sommp.s unis dans notre 
besoin du Vrai et du Beau. Et j'ai demandé à 
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'Abdou'l13ah{l ' la permission de publier ces con­
versations. 

Originellement, ces leçons ne fl,lrent pas don­
nées dans un ordre spécial, et je me suis bornée 
à les classer sommairement pour la commQdité 
du lecteur~ Ainsi qu'on s'en corivaincra aisé­
ment, Ïe persan a été suivi d'aussi près que pos­
sible, et seules, dans cette première édition, les 
notes les plus indispensabJes ont été ajoutées, 
afin de ne pas retarder une publication déjà ,de­
puis trop longtemps attendue (1). 

Laura CLIFFORD BA.nNEY. 
Mai 1907. 

(1) Nous nous fe~ions un !'lcrupule r{'ajoutcl' 'quoi que ce 
soit aux lignes 'qui précèdent et qui forment l'introduetion 
de l'édition anglaise de cet ouvrage: mieux quc tout com­
menlaÎl'e, elles montrent avec quel zèle reconhaissant rurent 
recueillis les éléments de ce livre, et quelle est sa valeur. 
Nous E'spérons que notre traduction permettra, à tous cp,ux 
qui ne peuvent aller à Saint-Jean-d'Acre, d~appl'écier, à leur 
tour, les grandes'vél'itéf': qui se dégagcnt de l'en8ei~nenienl 
oral Qe'Ab<.lou'l Balla" 

Le texte persan de cet ouvrage, actuellement 50U5 presse, 
sera prochainement tnis en vente à Paris, chez Ernest Le­
roux, éditepr, sous le titre An-NOürou'l-Abha /ï Mo(awi;r,af 
<Abdou'l-Bâfta. , 1 

La version anglaise est éditée chez Kegan PauL Trench, 
Trübner, and Co Limited j à ·Lon9,res. 



_PREMIÈRE PARTIE 

Du Rôle des Prophètes 
dans l'Évolution de l'Humanité 



. LA NATURE EST SOUS L'EMPIRE n'UNE 

LOI GÉNÉRALE UNIQUE 

l ' 

La Nature est eet état, cette réalité, qui 'en 
apparenee consiste dans la vie et la mort, ou, en 
d'autres termes, dans la composition et la décom­
position de toutes les choses. Cette Nature est 
soumise à une organisation absolue, n des lois 
dét.erminées, à· un ordre complet, et à un dessin 
achevé, dont elle ne s'écarte jamais. A tel point 
que, pour qui examine d'uri regard minutieux et 
d'un œil acéré depuis le plus petit atome exis­
tant jusqu'aux plus grands corps de l'univers, 
comme le globe solaire ou les autres grands 
nslres et corps lumineux, tout, soit au poirit de 
vue de l'arrangement ou de la composition, soit 
som; le rapport de la forme ou du mouvement, 
est absolument organisé; et tout e~t ROtiS l'em­
pire d'une loi universelle, dont il n'y a pas mo, 'cn 
dp, s'écarter. 
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Et lorsque vous regardez la Nature elle-même, 
vous voyez qu'elle n'a ni intelligence, ni volonté. 
Ainsi la nature du feu est de brûler: il brûle sans 
volonté ni intelligence; l'eau, par sa ' nature, 
est fluide ': elle coule sans volonté ni intelligence; 
le soleil, par sa nature, est resplendissant: il brille 
sans volonté ni' intelligence; la vapeur, par sa 
naLure, s'élève dans l'air: elle s'élève sans volonté 
ni inteUigence. 11 apparaît donc clairement que 
les mouvements naturels de Joutes les choses 
sont des mouvements forcés; aucun n'est dû à la 
volonté, si ce n'est chez les anim::lux et SUl'tout 
chez l'homme. L'homme peut même déroger et 
résister à la Nature, car il a découvert le carac­
tère des choses, et par là il arrive à commander 
aux fanes de la Nat.Ul\e ; toutes ces inventions 
qu'il a faites viennent de cette découverte. Par 
exemple, il a invent.é le télégraphe qui met en 
communication l'Orient et l'Occident. Il est 
donc évident que l'homme commande à la 
Nature. 

En présence d'organisalions, d'alTangements, 
de règles, pareils à ce que vous voyez dans le 
monde, est-il possible de dire que c'est le simple 
efTet de la Nature, bien qu'elle n'ait ni intelligence 
ni perception? Il devient alors évident que ce tte 
Nature (fui n'a ni perception ni intelligence est 
Ln!.l c les mains d,] Toul-Puissan t qui est le gou­
verneu r du nuodc de la Nature; lout ce qu'Il 
veut, llie fait apparaître dans la Nature. 

Parmi l'ensemble des choses qui sont SUl've 
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nues dans le monde et font partie des nécessités 
naturelles, se trouve la vie humaine. Sous ce 
rapport, l'homme est la branche, la Nature est 
la souche;' se peut-il que la volonté, l'intelli­
gence, les qualités qui se trouvent dans la branche 
ne soient pas dans la souche? 

Donc, il résulte de tout cela que la Nature, dans 
sa propre essence, est entre les mains du pouvoir 
de Dieu, et ce Dieu viv:lnt est tout-pujssant : il 
a pris la Nature sous l'égide de règlements et 
de lois de vérité, et illa régit (1). 

(1) Cf. infl'a, sur l'idée de Dieu, LIX, LA CONNAISSANCE DE 

DIEU. Le lecteur y verra que le Bahaïsrne n'a pas une con­
ception anthropomorphique de Dieu, et que, s'il sc sert 
d'une terminologie passée dans l'usage, il a soin d'en indi­
quer la portée symbolique. Cf. aussi XXXVlI, LA DIVINITÉ 

NE PEUT ÊTRE CON~UE QUE PAR L'I:-ITEnMÉDIAIRE DES MANIFES-

TATIONS DE DIEU. 



II 

PREUVES ET DÉMONSTRATIONS DE L'EXISTENCE 

DE DIEU 

Parmi les preuves et les démonstrations de 
rexistcllce de Difm, se trouve le fait que l'homme 
ne s'est pas créé lui-même, et que son créateur, 
son dessinaLeur, l'st un autre que lui. Il est cer­
tain et hors de doule que le cl'éateul' de l'homme 
n'est pas comme l'homme, car un être impuis­
sant ne peut créer un autre être, et il faut que 
le crénteur, l'agent actif, réunisse toutes les 
perfections pour pouvoir inventer sa création. 
Se peut-il que la création soit parfaite, et que le 
créateur soit imparfait? Une peinture peut-elle:: 
être un chf!f-d'œuvre, et Je peintre imparfait dans 
l'art, alors que c'est son art, sa création? non, la 
peinture ne peut même pas être comme le peintre. 
S'il ,en été}it autremen t, la peinture se serait faite 
elle-même. Tandis que la peinture, quel que soit 
son degré de perfeclion, en compara.i n avec 
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celui qui l'a faite, se trouve au dernier degré de 
l'imperfection. Le monde contingent est une mine 
d'imperfections, Dieu une mine de perfections; 
et les imperfections du monde contingent Eont en 
elles-mêmes des preuves des perfections de Dieu. 

De même, si vous regardez un homme, vous 
voyez qu'il est faible, et cette faiblesse- même 
de la créature est 1/ne preuve de la puissance de 
Dieu tout-puissant; car s'il l1'y avait pas de 
puissance, on ne pourrait imaginer la faiblesse; 
donc la faiblesse de la créature est une preuve 
de la puissance du Créateur: tant qu'il n'y avait 
pas de puissance, il ne pouvait pas y avoir de 
faiblesse, et la faiblesse elle-même nous apprend 
que la puissance existe dans le monde. De 
même, dans le monde contingent, il y a la pau­
vreté; nécessairement la richesse existe, car la 
pauvreté se rencontre dans le monde. Dans le 
monde contingent se trouve l'ignorance; néces­
sairement le savoir existe, car l'ignorance se 
rencontre; ct si, également, il n'y avait pllS de 
savoir, il n'y aurait pas non plus d'ignorance: 
l'ignorance est la non-existence du savoir~ et s'il 
q'y avait pas d'existence, la non-existence ne se 
concevrait pas. 

Le monde contingent tout entier est soumis à 
une loi et à un Maître auxquels il ne peut jamais 
désobéir: l'homme lui-mème est soumis il la 
mort, au sommeil, et à d'autres conditions; 
'C'est-à-dire que, sous certains rapports, il est gou­
verné, et cet état implique nécéssairement l'exis-
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I.ence d'un Gouverneu/'. Puisque 18 qll,dil(; dc's 
contingences est la relativité, ct que celle rela­
tivité est une nécessité ess,en tielle (1 ), il doit y avoir 
un Ètre indépendant] dont rtndépendance soit 
essentielle. De même, un malade nous enseigne 
que l'homme valiJe existe, car autrement on ne 
pourrait prouver qu'il ('st ma'l::lde. Il e~t donc 
évident qu'un Dieu tout-puissant existe, posses­
seur de toutes les perfections, car s'il ne les pos­
sédait pas, il sel'aitlui aussi comme la créature. 

Et de mème dans le monde de l'exislence"la 
plus inHme des choses créées prouve l'exis­
tence du Créateur: ce pam est une preuve que 
quelqu'un l'a créé. Dieu glorieux! le moindre 
changement dans la {orme du plus simple objet 
est une preu ve de l'existence d 'un créateur ~ Et ce 
monde glorieux, inûni, sc , serait créé lui-même, 
et n'existerait que par l'activité des éléments et 
de la matière? Quelle étrange erreur qu'une telle 
supposition! 

Toutes ees choses sont des preuves combi­
nées pour des êtres faibles; mais, pour qui ouvre 
l'œil de la vision interne, cent mille argu ments 
évidcnts dcvicllnenl aussÏlüt visibles. C'est ainsi 
que, lorsque l'homme Rent en lui l'Esprit, IiI 
n'a "lus besoin de preuves de l'existence de 
l'Esprit; luais, pour ceux qui son l privés des 
bienfaits de l'Esprit, il faut apporter des preuves 
du dehors. 

(1) C'e~t-i\-di\'e une néce:'isité de l'essence de~ contingences. 



III 

DE LA NÉCESSITÉ D'UN ÉnUC~EUR 

Lorsque nousjetons un regard sur le monde, 
nous voyons , que ' le monde minéral, le monde 
végétal, le monde animal, le monde humain 'dé­
pendent tous d'un éducateur. Si ]a terre n'avait 
pas d'éducateur, elle deviendrait , une jungle où 
pousseraient des herbes folles. Mais si un culti4 
vateur vient. et la laboure, elle produit des mois­
sons qui nourrissent les êtres vivants: Il est dOI)c 
.évid~nt. que la, terre dépen~ des soins ,que lui 
donne le, cultivateur. Considérez les arbre~ ;..i'ils 
demeurent incultes, ils ne donnent pas de fruits, 
et s'ils, ne donnent pas de fruÎts; ils deviennent 
inutiles. Mais, s'ils reçoivent les soins d'un jar­
dinier, cés arbres stériles ' dev.iennenl fruitiers; 
et 'par la culture, la fertili!,ation , et 'la greffe, 
liarbre aux fruits amers donne des fruits ,sa vou'; 
re'ux. Ces preu~,es" sont logiques, èt, -e~ ces j'ours, 
les peuples du monde ont besoin de preuves-lo-
giques. ' 
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De même chez les animaux; remarquez que 
lorsque l'apimal est éduqué, 'il devieo.t domes­
tique, et que lorsque l'homme est )néduq,ué, il 
devient bestial. Bien plus, si vous le lajssez sous 
l'empire de la nature, ,il devient pire qu'un ani­
mal, tandis que, éduqué, il deviep.t .un ange! ,En 
'effet, la plupart des anima ux ne dévorent pas leurs 
semblables, tandis que l ' homme~ chez les' nègres 
du centre de ' l'Afrique, tue et mange ses pareils. 

Maintenant, considérez que c'est l'é~ucation 
qui réunit l'Orient et l'Occident sous la loi de 
l'homme, c'est l'éducation qui fait apparaître 
toutes ces merveilleuses inventions, c'est l'édu­
cation qui produit ces sciences et ces arts glo­
rieux, c'est , l'éducation qui fait ces nouvelles 
découvertes et mp.t en évidence ces lois! Et s'il 
n'y avait pas d'éducateur, aucun de ces conforts, ' 
de ces progrès de la civilisation, de ces bien~êtJ'e 
de l'humanité n'existerait. ,Si , vous laissez un 
homme dans un désert où Il ne voit aucun de ses 
semblables, sans nul doute il deviendra un véri­
table ani~nal : il est donccla-ir qu'un éducateur 
est nécessaire. 

Mais il y a trois' sortes d'éducations: l'éduca­
tion matérielle, l'éducation humaine, l'éducation 
spirituelle. L'éducation matérielle a pour bul 
les progrès et les développements du corps, en 
facilitant les moyens de vivre, en aidant à ac~ 
quérir le confort et la 'tranquillité; cette éduca­
tion est commUl~e à J'homme et aux animaux. 

L'é~ucation humaine veut dire civilisation et , 
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progrès; elle comprend· le gouvernement, l'ad­
ministrat.ion, les œuvres d'assistance, les entre­
prises commerciales, les arts et les sciences, 
l'industrie, les grandes inventions, et les décou­
vertes physiques, qui sont les points essentieb 
qu~ séparent l'animal de l'homme. 

L 'éducation divine est l'éducation en vue du 
Hoyaurne. Elle consiste à acquérir les perfections 
divines, eL c'est la véritableéducation ; car, dans 
cet état, l'homme devient le centre des appari~ 
tions divines, et la manifestation de « faisons 
l'homme à notre image et à notre ressemblance». 
Tel est le but suprême du monde de l'humanité. 

Maintenant il nous faut un éducateur qui soit 
à la fois lnatériel, humain et spirituel, ayant une 
influence efTedi ve dans toutes les conditions. 
Que si quelqu'un disait: « Je possède une raison 
et une intelligence parfaites, et je n'ai pas besoin 
d'un tel éducateur », il nierait l'évidence, comme 
un enfant qui dirait: « Je n'ai pas besoin d'éduca­
tion, j'agirai selon ma raison et mon intelligence, 
et ainsi j"alteindl'ai les perfections de l'exis-

. lence » ; ou bien comme un aveugle qui dirait: 
« J~ n'ai pas besoin d'yetIx, puisqu'il y a tant 
d'aveugles qui vivent facilement. » 

Il est donc clair et évident que l'homme a 
besoin d'un éducateur, lequel, sans aucun doute, 
,doit être parfait sous tous les rapports, et supé­
rieur à tous les autres hommes. Car sinon, il ne 
peut èlre leur éducateur; ::;urto-ul étant donné 
qu'il dQit être à la fois un éducateur matériel, 
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humain, et spirituel: c'est-à-dire qu'il doit orga­
niser et faire marcher les affaires qui ont lrait au 
corps, et régler la forme de la société en vue de 
l'il1stitution des secours el de l'assistance dans 
la vie, de façon à ce que les affaires matérielles 
soient organisées et réglées pour toutes les cir­
constance3. De la même manière, il ~tablira 
les Lases de l'éduca Lion humaine; c'est-à-dire 
qu'il devra éduquer les intelligences et les pen­
sées de Lelle façon tlu'elles puis:;ent faire les plus 
grands progrès, que les sciences ct les connais­
sances se développent, que l'on oécouvre la 
réalité des choses, les mystôres des existences, 
et les propriétés des créatures, et que, de jour 
en jour , l'instruction, les in venl ions, les lois 
soient améliorées; ,ct, des connaissances tirées 
de la perception des sens, il Jéduira celles 
qui relèvent uniquement de l'intellect. 

Et de même, il fera l'éducation spiriluelle, 
afin que la raison et J'intelligence pénètrent le 
monde métaphysique, qu'elles reçoivent les 
bienfaits qu'on retire desbrises ,sacrées du Saint­
Esprit, et qu'elles entrent en relation avec l'As­
semblée Suprême; que 'la réalité de l'homme 
devienne le théâtre des qualités de Dieu, au 
W int que tous les Noms et Attributs divins res­
p'Iendissent dans le miroir de cette réalité, 
et que le verset sacré « Nous Je ferons à 
notre image et à notre ressemblance » soit 
réalisé. 

Il est évident que l'homme n'a pas le pouvoir 
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de remplir une fonction aussi grande, et que, 
par le jeu de l~ raison seule, il ne pourrait prendre 
la responsabilité ~'un.e telle œuvre. Comment 
un êtrc isolé pourrait-il, sans aide et saps sou- ' 
tie~, jeter les fondements d'une construction 
aussi élevée? Il fauL donc que le pOlivo~r cé­
leste et divin vit!nne à son secours, afin qu'il 
puisse entreprendre cette mission. Seule une 
Essence sainte peut donner la vie au monde de 
l'humanité, changer l'aspect du globe terrestre, 
faire progresser les intel1igences, faire' vivre les 
âmes, jeter les fondèments d'une nouvelle exis­
tencc, établir les fondations d'une. création mer­
veineuse ~ donner une or.gani~·ation au monde, 
amener les religions et les peuples à l'ombre 
d'un drapeau unique, affranchir la créature du 
monde des imperfections et des vices, etl'inspirer 
du désir et du besoin des perfections naturelles 
aussi bien qu'acquises. Certes' il faut qu'un pa­
reil pouvoir vienne de Dieu pour accomplir 'unë 
telle œuvre! Nous devons examiner ceci avec 
justice, car c'est 'ici la place de l? justice. 

Une cause que tous les gouvernemcnts et les 
peuples ,du monde, avec toutes leurs forces et 
leurs armées, ne peuvent réussir à prorI)ulguer 
et à répandre, une seule âme sainte, ~a'ris aide ni 
soutien, peut la répandre! Cela est-il possible 
à l'aide des seules forces humaines? Non, par 
Dieu! Ainsi, seul et sans aide,.le Christ a élevé la 
bannière de la paix et de la droiture, tandis que 
tous les puissants gouvernements, avec toutes 

2 
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leurs armées, ne pouvaient accomplircetLeœuvre. 
Hegardez quel fut le destin de tant d'Empires 

et de religions diverses: l'Empire romain, la 
France, l',Allemagne, la Russie, l'Angleterre, etc. ; 
tous, ils pénétrèrent sous une ,même tente: je 
veux dire que l'apparition du Christ fut, pour 
~es nati9ns diverses, une Cf.lUS,e d'union; si bien 
que ce,rtaines d'entre elles, qui étaient devenues 
chrétiennes, furent tellement unies qu'elles sacri­
fièrent l'une pour l'uutre leurs vies et leurs 
biens; et ainsi jusqu'au temps de Constantin, 
qui fnt le' protagoniste du triomphe du christia­
nisme. Après lui, ' pour diverses raisons, la divi .. 
sion ne tarda pas à éclater parmi ces peuples, 
C'est dire que le Christ réunit bien ces nations, 
mais peu ap'rès, les gouvernements furent la 
çause que la division apparut de nouveau. Ce 
que je tiens à prouv~r, c'est que le Christ a sou­
tenu une cause que tou~ les roi" de la terre ne 
pouvaient promulguer: il a uI,li des religions dj­
vevses , et il a modifié des coutumes anciennes. 
Voyez combien il y avait de divergences entre 
les Romains, les Grecs, 1eR Syriens, les Phéni­
ciens, les Égyptiens, les Israolites et les autres 
peuples de l'Europe: le Christ, les a fait toutes 
disparaître, et il fut la cause de l'amour entre 
tous.ces .peuples. Bien que, après quelque temps, 
les gouvernements détruisirent cette union, le 
Chri'sf pourtant avait accompli son œuvre! 

Donc l'éducateur parfait doit être à la fois 
matériel, humain, et spirituel: il doit avoir un 
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pouvoir surnaturel, afin de Lenir le rang d',éduca­
teur divin. S'il ne manifesLe pas un pareil pou­
voir sacré, il ne pourra être ùn éducateur, ca~' 
s'il est imparfait, comment fera-t-il une é_duca­
tion parfaite? s'il est ignorant, comment ins­
truira-t-il les autres? l:j'il est inique, comment 
rendra-l-illes autres justes? s-'il est attaché à ce 
monde matériel, comment rendra-t-il.les autres 
divins? 

Maintenant, réfléchissons avec équité: ces 
M~nifestatio.ns divines (1) qui sont venues, pos­
sédaient-elles toules . ces qualités, oui ou non? 
Si elles .ne· possédaient pas ces qualit(~s, ces per­
fecLions, elles n'étaient pas de vrais éducateurs. 

Il faut donc que nous prouvions aux gens in­
telligents, par des arguments de raison, .le ca­
ractère prophétique de ~Ioïse, du Christ et des 
autres M~nifestations divines. Et ces preuves 
et arguments que nous mentionnerons seront 
tirés de la raison, non des traditions. 

C'est par des al~uments de .raison qu'il a été 
prouvé qu'un éducateur est ·absoiument néce.s­
saire dans le monde, et · que son éducation Il(': 

s'obtient que par le pouvoir divin. 11 n'y a pas 
de doute que ce pouvoir divin s()it la révélation; 
et. il faut que l'éducation des peuples soit faite 
par ce pouvoit' qui est supérieur' aux tOl'cca 
humaines. 

(1) Les grands éducateurs, les Prophètes indépendants, 
fondateur's de religions. (Cf. infra: XLIII, LES DEUX SORTES 

DE l'ROPHÈTES.) 

.. 
î 
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IV 

ABRAHAM 

Un de ceux qui possédaient ce pouvoir, qui en 
reç;ul'ent le secours, fut Abraham. La preuve en 
est qu'il naquit en Mésopotamie, d'une famille 
où 1'011 ignorait l'U nité de Dieu. Il s'éleva contre 
sa nation et son gouvernement et même contre 
sa propre famille, il renia tous leurs dieux, et à 
lui seul, sans aide, il résista à un peuple puissant; 
cette opposition et cette résistance n'étaient 
pourtant ni faciles ni aisées. C'est comme si de 
nos jours quelqu'un, ehez un peuple chrétien 
attaché à la Bible et à l'Évangile, a lIait renier 
le t:hrist, ou si dans l'entourage du Pape (j'en 
deman,de pardon à Dieu), il blasphémait le Christ 
et résistait à tout un peuple, avec la plus grande 
énergie! 

Et ces gens-là n'avaient pas qu'un Dieu, au 
contraire ils étaient attachés à des dieux diffé­
rents à qui ils attribuaient des miracles. Aussi 
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chacnn s'éleva-t-il contt'e Abraham: nul ne l'ap­
puya, si ce n'est son neveu Lot, et un ou déux 
personnages sans iinportance. Enfin, réduit à la 
plus grande détresse par suite de l'extrôme op­
position de ses ennemis, il d ut quitter .sa patrie. 
En réalité, ceux-ci le chassèrent pour causer sa 
'ruine et sa perte, et pour qu':,lucune-trac.e ne sub­
sistât de lui. 

Abraham .se rendit alors dans ces contrées, 
c'est-à-dire en Terre-Sainte.' Ce que je veux dire, 
c'est que ses ennemis pensaiént par cet 'exil par­
venir à·le détruire et à le ruiner; car en vérité, si 
un homme est .chassé de sa pairi~, privé de ses 
droits; et opprimé de tous les côtés, même s'il 
est un roi, il sera anéanti. Mais Abraham résista, 
et, d'une façon extraordinaire, il montra de la 
persévérance. Dieu fit de cet exil une gloire 
éternelle, au pOInt qu'il étublit la croyance à 
l'Unité; car tous' les hommes étaient adorateurs 
d'idoles. 

Cet exil fut la cause que la postérité d'Abra­
ham dev,int puissante, 'et que la Terre~Sainte lui 
fut donnée. Cet exil fut la cause .que les ensei­
gnements d'Abraham se répandirent; c'est pour 
cet exil que, oons sa postérité, on rencontre un 
Jacob, on découvre un Joseph qui devint le 
gouverneur de l'Égypte. Cet exil fut la cause 
que parmi ses descendants apparut un Moïse, et 
qu'un être conlme 'le Christ se manifesta ·. Qans 
sa postérité. Cet. exil fut la cause qui permit à 
une Agar de se rencontrer, qui donna naissance 
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à un lsmaiq, dans la descendnnce de qui se trouve 
Mohammed. Cet exil fut la causg que dans sa pos­
térité apparut le Dab, Cet exil fu t la cause que 
les prophèt.es d'Israël apparurent chez les descen­
dants d'Abr"1ham, et ainsi de suite jusqu'à la 
fin des temps. Cet exil fut la cause que toute 
l'Europe et presque toule l'Asie se rangèrent 
sous l'ombre du Dieu d'Israël. Voyez quelle est 
la puissance qui a permis à un homme qui 
avait fui son pays, de fonder une telle famille, 
d'éta,blir une telle foi, de promulguer de tels en­
seignements! :Maintenant peut-on dire que ces 
choses survinrent fortuitement? Il faut èLrejuste: 
cet homme était-il un éducnteur, oui ou non? 
()n peut aussi sè demander, si (~et exil d'Abra­
ham, qui eut lieu de Our ü Alel' en Syrie, a peo:" 
duit d'aussi grands résullats, quels seront les 
résultats , de l'exil de Bahâou' llàh, de Téhéran 
à Bnghd'ad, de là ü Constantinople, de là en Rou­
mélie, et de là :en Terre-Sainte? Considérez donc 
quel parfait éducateur fut Abraham! 



\, 
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v 

MoïsE 

Moïse fut pendant longtemps :un berger dans 
la campagne. Au point de vue de l'apparence, 
c'éta1t un ' individu qui avait ét.é élevé dans une 
famille de gens iniques~ P.armi .les hommes, il 
était connu pour avoir commis un meurtre, et 
être devenu berger; :!uprès des ~ officiers et ùu 
clergé du Phara,oD, ·-il était détesté 'it haï au su­
prême degré. Çe fut un tel individu qui affrau':' 
chit une .grande nation des chalnes de l'escla­
vage, la rendit heureuse., la fit sortir d'Égypte, 
et l'amena en Terre-Sainte. 

Cette nation était arrivée au -dernier degré de 
la siécadence: elle parvint au sommet de l~gloire. 
C'était un peuple de I)('isonniels, ils devinrent 
libres; ils étaient les plus ignorants des hommes, 
ils devinrent les plu'~ savants. Grâce à leurs ins­
titutions, ils -fini;ent par être exaltés parmi toutes 
les nations, et leur. renommée parvint à tous les 
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horizons. Les choses en arrivèrent au point que 
lprsq~ 'un homme d'une nation . voisine voulait 
louer un individu, il disait: « Certes c'est un 
Israélite». Moïse établit la loi divine et la loi 
civile, par· lesquelles iJ rénova le peupie d'Israël, 
et le fit parvenir au plus haut degré de civilisa­
tio'n de 'l"époque. 

Il parvint à .une telle hauteur, que les Sages de 
la Grèce vinrent acquérir les perfections aupl ès 
des hommes illustretS d'Israël. Tel Socrate, qui 
vint en Syrie, et prit tIes Beni-Israël les enseigne­
ments sur l'Unité de Dieu et l'éternité de l'âme 
après la mort'; puis, étant ' relourné en Grèce, 
les y promulga. Alors les Grecs le contredirent, 
l'accusèrent d'impiété, le firent , comparaître 
devant l'Aréopage, et lui donnèrent du poison. 
Voyons! un homme qui bégayait, qui, après 
avoir été élevé. dans la ma,ison du Pharaon, avait 
acqui~ la renommée d'un meurtl'ier, celui que, 
pendant longtemps, la crainte avait réduit à vivre 
caché, à devenir berge\', c'est un tel homme qui 
vient, et établit dans le monde une cause si 
grande, que les plus grands philosophes de 
'la terre n'ont jamais reçu la millième partie 
d"un tel pOuvoir! C'est un prodige extraordi­
naire ! Un homme don t la langue balbutiait, 
qui cert.ainement ne pouvait parler correctement, 
est parvenu à établir une telle cause ! S'il Il 'avait 
pas été aidé par la puist ance divine, jamais il 
n'aurait pu arriver à exécut r, r cette grande œuvre. 
Ce ne .sont pas des étrgurnents que l'on puisse 
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dénier. Des savants, des philosophes grecs, les 
grands hommes de Rome, furent Jameux dans le 
monde, bien que chacun d'eux ne se fût spêcia­
lisé que dans une des branches de la connais­
sance. Ainsi Hippocrate en médeeine l Aristote 
en raison et en logique, Pla~on en morale et 
en théologie, parvinrent à. la célébrité. Com­
ment se fait-il qu'un berger ait pu acquérir la 
totalité de ces sciences? Il est hors de doute 
qu'un tel homme fut secouru par une puissance 
exb·aordinaire. 

De plus, remarquez combien furent pénibles 
les épreuves et les d~fficultés que le peuple eut 
à surmonter. Moïse; pour empêcher un acte de 
violence, frappa un Égyptien, et il passa ensuite 
parmi les hommes pour un meurtrier, d'autant 
plus compromis que celui qu'il avait tué appar­
tenait à' l~ nation dominante. Il prit donc la 
fuite. Après cela, il futélevé au rang de Prophète, 
malgré sa J;Ilauvaise renommée ! A quel point 
dut-il être assisté .par une puissance surnatu­
relle, pour pouvoir établir ces grahdes institu­
tions, et ces lois matérielles! 



VI 

LE CHRIST 

Le Christ vint ensui.te et dit: « Je suis né par 
œuvre du ' Saint-Esprit. » S'il est ::tisé pour les 

chrétiens Je croire à cette assertiori, aujourd'hui, 
alors, c'était une chose fort difficile, Lc texte de 
l'Évangile dit que les Pharisiens s'écrierent : ~ 
cc N'est-il pas ]e fils de Joseph de Nazareth que 
nous connaissons'! comment peut-il prétendre 
venir du cicl ? » 

Bl'ef, bicn que, apparemment et aux yeux de 
tous, il fût pa uvre, malgré cela il" agit avec une 
puissance tclle / qu'il réussit à abolir ~ne loi reli­
gieuse datant de quinze cents ans, alors que cp,lui 
qui s'en écartait le moins du monde tombait dans 
lc plus gl'a~1d péril, et risquait sa vie, De plus, 
dans le temps du Christ , la. morale de tout l'uni­
vers et la condition des Israélitesétaientdevcllues 
complètement diverses et corrompues, eL Israël 
était tombé au dernier degré- de la dégradat.ion, 

1 
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de la misère, e~ de la servitude. Tantôt. prisonniers 
de la Perse et oe la Chaldée, tantôt réduits en 
esclavage par les Assyriens, tantôt sujets et vas­
saux des Grecs, les Israélites étaient en ce temps 
soumis et Inéprisés par les Romains. 

Tout jeune, le Christ, à raide d'lm pouvoir sur-
naturel, abrogea l'antique loi mosaïqup , tl se mit 
à réformer les mœurs générales: une seconde 
fois (1), il jeta pour Isrnëlles bases d'une gloire 
éternelle. De plus, il donna à l'humanité la 
bonne nouvelle de la paix universelle; il répandit 
des enseignements qui n'étaient pas réservés à 
Israël seulement: il institua les fondements de 
la félicité universelle pour tout le genre humain. 

Les premiers qui s'efforcèrent de le fi.\il'e dis­
paraître furent des Israélites, et ses propres pa­
renls. En apparence, ils curent rai~on de lui, et 
ils le plongèrent dans la plus profonde détresse: 
ils fi nirent par lui mettre sur la tête la cou­
ronne d'épines, el par le crucifier. Et cet être, 
alors qu'il était apparemment dans la plus grande 
délresse, annonça: (( Ce Soleil va resplendir, 
cette Lumière va briller, et ma Grâce va envelop­
per le monde, el tous les ennemis seront con­
fondus! » Et comme il dit, il arriva. Tous les rois 
de la terre réunis n'ont pu le réduire à néant. 
Au contraire, toutes leurs bannières 'ont été 
déchirées, tandis que celle de cet opprimé a été 

portée à son élpogée. 

(1) Après Moïse. 
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Est-ce qu'une telle chose e~t possihle sur les 
bases de la logique humaine il Non, par Dieu! 
Il devient donc clair et éviden..t qu'un leI être 
glorieux ·fut un véritable éJucaleur de l'huma­
nité, et qu'il fut aidé et confirmé pal' le pouvoÎJ' 
divin. 

1 
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MOllA!\lMED 

Passons à Mohammed; Les Européens et les 
Américains ' ont entendu, pas mal d"histoires sur 
le compte du Prophète, rt ils les 'ont lenues pour 
vraies, bien que ceux qui les ont écrites fussent 
parfois ignorants ou partiaux: la plupart 'd'entre 
eux étaient des prêtres, d'autres étaient- des 
musulmans sans instruction, et ils firent sur le 
compte de Mohammed des ,récits sans fondement 
qu'ils considéraient comme des panégyriques. 

Ainsi, quelques musulmans ignorants font 
de la polygamie du Prophète le pivot de leurs 
louanges, et la tiennent pour merveilleuse, parce 
que l~es esprits ignorants la regardent comme un 
miracle; el les historiens européens se réfèrent 
le plus souvent aux récits de ces ignorants. Autre 
exemple: un ignorant, ayant dit à un prêtre que 
la preuve de la grandeur était l'extr,ême bravoure 
et le sang répandu, et que l'un des compagnons 
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de Mohammed avait, un jour, SUI' le champ de 
bataille, tranché la tète il cent indiviJus, ce prêtre 
crut qu'en réalité le signe de la religion de 
Mohammed était le meurtre, tandis que cela 
n'est gu 'une simple imaginati'On, Au. contraire, le's 
expéditions de Mohammed étaient toujours des 
mouvements défensifs: la preuve évidente en est 

,que, pendant treize ans; dans la Mekke, lui et ~es 
amis endurèrent les pires perséeutions, Durant 
ce temps ils furent la cible des flèches de la haine j , 

plusieurs des compagnons furent tués, et leurs 
biens confisqués; d'a u tres abandonnèrent leur 
patrie familière et s'enfuirent à l'étranger. Quant 
à lui-même, après les plus extrêmes persécutions, 
les Qoreïchites s'élaient résolus à le tuer. Aussi 
au milieu de la nuit, il s ortit de la Mekke et s'en­
fuit. à Médine . .Malgré celct, ses ennemis n'aban­
donnèrent pas les perséc,l:üions: ils poursuivirent 
ses disciples jusqu'en AI~yssinie et à Médine. 

Ces tribus et ces groupements arabes étaient 
réduits au dernier degré de la sauvagerie et de 
la ba rbarie, a u point que les bal'bares et les sau­
vages d'Amérique étaient auprès cJ'eux aussi 
avancés qu'un Platon; car- les barhare5 d'Amé­
rique n'enterraient pas ' leurs enfants vivants, 
tandis que ces gens enterraient leurs filles 
vivantes, disant que o'était une action honorable 
entre toutes, et dont ils se glorifiaient (1), Ainsi; 

(1) Les Béni-Taminc, une des Ll'ibus al'abes les plus sau­
vages, pratiquaient celte odieu!';e coutume. 
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. la plupart dAs hommes menaçaient de mort ]eurR 
femmes au cas où ellf'~ mettraient au monde une 

'fille. Et j usq u'à aujourd'hui les Ara\~es n'ailnent 
pas leurs filles (1). De mème, un seul individu 
pouvaiL prendt,c mille femmes 1 et l~ plupart 
d'entre eux ayaienl plus de dix femmes à ln m.ai­
son. Quand l'une de ces tribus faisait la guerre et 
luttait contre une autre, celle qui étairyi~toricm~e 
faisait prisonniers les femmes et les enfants de 
la tribu yaineuo, et les emportait comme esclaves. 
ct comme sen;antes, qU'OR achetait et vendait. 

L"orsqu'un homme venait ù mourir qui avait 
lix .femmes, les, enfants de ces femmes s'empa­
rai~nt des mères des uns ctdes autres, et si l'un 
de !:jes enfanlo jctait sou manteau sur la t(\te de 
b. femme de son p('l'e, et s'écriait: « CeLLc femme 
est mo.u bien légal! », Ù l'instant mème, après 
cela, cette malheureuse devenait la prisonnièl'c 
et la set'vante du fils de son mari, et Gelui-ci fai­
sait ce qu'il vouJait de la f~mme de SOI~ père. Il 
pouvait la tucr, l'emprisonneL' 'daps une fosse, 
ou la frapper, l'invectiver, la torturcr, jusqu'à ·ce 
que. 'peu à peu, elle en moni·ûl. ScIon l'habitude' 
.et les cotitumes arüLes, ---il étnit le maitre. La 
malignité, la jalousie, l'envio, la haine qqi 
devai(,ttt 'exist,er entre les f~ll1mes d'un mt'me 
époux el lèul's enfants, on peut l'imaginer clai re­
ment: cela se passe de commentaircs. D'ail­
leurs ' refléchissez aux terribles conditions d'exis-

(1) Tellement cette ccrutume, détruite p:lI' Moh8mmed. était 
enr..acinée dans ies ..',nœur:; . 
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tence réservées à ces D;lalheureuses femmes; 
~joutez que les moyens de vie des tribus arabes 
consistaient dans le ' pillage et le vol, de ' sorte 
qu'à chaque 'instant elles étaient en luUe et en 
guerre, se massacraient, pillaient et dévastaient 
leurs biens, etcapturaientles femmesetles enfants 
pour les vendre aux étrangers. Combien de fois 
est-il arrivé que les filles et les, fils d'un prince, 
qui faisaient de leurs jours des nuits d'une 
coquetterie et d'un luxe san~ pareils, virent le'urs 
nuits transformées en de terribles jours de honte, 
de pauvreté, et de captivité! C'étaient des princes, 
ils devenaient prisonniers; hier de grandes 
dames, aujourd'hui des servantes! 

C'est au milieu'de ces tribus que Mohammed 
apparut, et penda,nt treize ans il ne cessa pas 
d'êt.re persécuté par elles. Après treize ans, 
il dut partir eL s'enfuir (1 ).' Mais ces gens ne s'en 
tinrent pas là : ils se réunirent et formèrent une 
armée pour l'attaquer, et tuer tout le monde, 
hommes, femmes, enfants. C'e'st a-insi que , 
Moham.med fuL contraint de se baUre avec ces 
tribus. Telle est la vérité. 

Quant à nous, nous ne voulons pas le juger avec 
partialité, ni le défendre aveuglément; mais nous 
sommes justes, et justement nous vous disons: 
regardez avec justice. Si le Christ s'était trouvé 
dans de telles circonstances, parmi des tribus 
aussi tyranniques et aussi sauvages, :et si, pen,.. 

(1) A Médine_ 
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dant treize ~ng, il avait enduré avec tous ses 
disciples toutes ces vexalions, s'il les avait sup­
portées patiemment, et si, à la fin, à cause de la 
tyrannie de ses contemporains, il eût dû s'enfuir 
de sa patrie vers le désert; si, malgré cela, des lri­
bus barbares avaien~ continué à le poursuivre, et à 
tenter de tuer lous les hommes, de piller les 
biens, d'emprisonner les femmes et les enfants, 
quelle eût été sa conduite à leur égard C{ Si ces 
mauvais traitements n'étaient venus que sur lui, 
il eût pardonné généreusement, et ce pardon eùt 
été fort approuvé et loué, Mais' s'il avait vu que 
ces meurtriers tyranniques et assoiffés de sang 
voulaient tuer, piller, molesler lous les malh~u­
reux, el réduire en caplivilé les fommes et les 
enfants, il est hors de doute qu'il eût défendu ces 
opprimés, et qu'il eùl combattu leurs oppres­
seurs. Alors, quelle est l'objecliôn ~l}'()n peut 
faire à Mohammed'? Il n'y a que celle-ci: pour­
quoi, avec ses compagnons, leurs femmes el 
leurs enfants, ne s'est-il pas soumis à ces tribus 

sauvages? 
De plus, affnlllchir ces tribus de leur caractère 

et de ieur tempérament sanguinaires él,lille plu~ 
grand des bienfails, el violenlel' el réprime!' c~s 
peuples était une véritable grâce, C'est comme 
si un homme généreux , brise la cou pe de poison 
qu'un ami Lient à la main pour la boire, et que, 
par sa ~iolence, il l'empêche de boire le poison. 
Si le Christs'élait trouvé dans de pareilles circon­
stances, sans aucun dout~ il aurait, d'un pouvoi'l' 

;l 
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domina leur, délivré hommes, femmes et enfants, 
df's gl'iff~s de ces loups sanguinaires. 

Moh ammed n'a pas' fail "la guerre c.ontre les 
chrétiens: au contr"aire, il a eu pour eux beaucoup 
d'égards, et il leur a donné une liberté entière. A 
Nedjran, se trouvait une communauté chrétienne 
sous sa protection et sa garde. Mohammed dit: 
« "Quiconque commettra une injustice à leur 
encontre sera mon ennemi, et je témoignerai 
contre lui au Jugement devant Dieu. » Les édits 
qu'il a promulgués indiquent d'une façon expli­
çite que la vie, les biens, l'honneur des chrétiens 
et des juifs sont sous la garde de Dieu., Que si 
un musulman "u une femme chrétienne, il ne doit 
pas l'empêcher d'aller à l'église, ni . l'obliger à 
porter le" voile; et si elle meurt, il doit la remettre 
entre les mains du pr~tre, De même, si des chré­
tiens veulent construire une église, l'Islam doi~ 
les aider. D'autre part, lorsqu'il y a guerre entre , 
l'Islam et ses ennemis, il faut exempter les 
clll'étiens de l'obligation de servir, sauf dans le 
cas où ,ils désireraient, de leur plein gré, com­
battre, ct venir au secours de l'Islam; car ils 
sont des proLégés. Mais, en compensation de celte 
exèmption, ils doivent annuellement payer une 
petite somme. Ellfin il existe sept édits détaillés 
sur cette question, dont certaines copies sont 
encore conservées aujourd'hui à Jérusalem. C'est 
un fai t reconnu, et non pas seulement ma propre. 
amr·mation. Le firman du second Khalifat existe 
eneore à Jérllsulem chez un patriarche ortho-

• 
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d'oxe, et il ne peut y avoir aucun doute à cet 
égard (1). 

Néanmoins, après quelque temps, Ici haine et 
l'inimitié s'élevèrent entre les musulmans ~t les 
chrétiens, chacun <;les deux partis ayant trans­
gressé ses droits. En dehors de cette v~rité, tout 
ce que les musulmans, les c'hr~tiens et les autres 
~isent, n'est qü'un tissu d~ légendes et d'his,,: 
toires. La sOurce de ces. récits est le fanâtisme 
ou l'ignorancp., à moins qu'ils ne proviennent 
d'une haine violente. 

Par exemple, le~ musulmans disent que 
Mohammed fendit la lune, et qu'elle tomba sur 
la montagne de la Mekke : ils pensent que la 
lune est un petit corps que Mo~ammeddéc,hira 

en deux ,; il jeta une partie sur une montagne, et 
l'autre sur une autre! De tels récÎts ne sont que 
du fanatisme. Il en est .de même des récits qtIe 
font les prêtres; le~ choses qu'ils blâment ~ont 
toutes des exagérations t )a plupart, sont sans 
fondp.ment. 

aref, Mohammed apparut . dans le désert du 
Hédjaz, dans la péninsule arabique, contrée sté­
rile et inculte, bien plus, sablonneu,se ètinhabitée: 
certains lieux, comme l~ Mekke et Médine, sont 
extrêrn.ement chav.ds; lesha'bitants sont des noma­
des, ayant les mœurs et les co.utumes des habi­
tan\s du désert, entièrement dépoùrvus de savoir 
et d'instruction. Mohammed lui-même était illet-

(1) Cf. Jurji Zaydan's Umayyads and Abbasids, traduction 
anglaise de D.-S. -Margoliouth. p: 123. 
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tré. Le Qoran fut écrit sur des omoplates de mou­
ton ou sur des feuilles de palmier: ces détailsnous 

. font comprenQre la basse condition du peuple. 
C'est chez de tels hommes que fut envoyé Moham­
med. La première objectio~l qu'il le!lr fi t fut de 
dire: (c Pourquoi n'acceptez-vous pas 1e Penta­
t.euque et l'Évangile, et ne croyez-v,Olls pas à 
Jésus et à Moïse?» Ces paroles leur parurent très 
pénibles; aussi ils répondirent: « Comment se 
fait-il que nos pères et nos aïeux ne eroyaient ni 
au Pentateuque ni à l'Évangile ft » Il répondit: 
« C'étaient des égarés. Vous devez rejeter ceux 
qui ne croient pas au Pentateuque et à l'Évan­
gile, fussent-ils vos p'ères et vos aïeux. » 

C'est dans de pareilles rég'on ço, cl ez des tribus 
aussi sauvages, qu'un illettré produisit uh livre 
qui, dans une éloquence et un style parfaits, COll- ' 
tient l'explication des qualités et des perfec- t 

tions divines, celle du caractère prophétique des 
envoyés de Dieu, celle des lois divines et de 
plusieurs sciences et questions scientifiques. 

C'est ainsi que vous savez qu'avant les obser­
vations d~s savants des temps modernes, dans 
les premiers siècles et dans le moyen ~ge, jus­
qu'au quinzième siècle de l'ère chrétienne, tous 
les mathématiciens du monde ~'accordaient sur 
le caractèl'ê central de la terre, et sur le mouve­
ment giratoire du soleil autour de celle-ci Et 
cet astronome fameux (1) fut .le protagoniste de 

(1) Copernic. 
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la théorie nouvelle qui a expliqu{! le mouvement 
de la terre ct l'immobilité ùu soleil. Jusqu'à son 
époque, Lous les maLhématiciens el.lous les phi­
losophes du monde s'en lenaient au sysll~me de 
Ptol.émée; et tous c~ux qui parlaient contre ses 
th('ories étaienl trailés d'ignorants. Or Pytha­
gore, et Plalon, dans les derniers temps de sa 
vie, avaient adopté le syslème d'apri's lequel le 
mouvement annuel du soleil dans le Zodiaque 
ne provient pas du soleil, mais bien du mouve­
ment de la terre autour de lui. Mais ce système 
avait été complètement oublié, et celui de Pto­
lémée avait prévalu chez tous les mathémati- -' 
ciens. Néanmoins, ùans le (Joran, des versets­
ont été révélés contre l'idée du système ptolé­
maïque, parmi lesquels nous ~iterons : « Le so­
leil court dans un endroit fix.e » (1 ) ; cela montre 
la fixité du soleil et son monveu\ent aulour d'un 
axe. De même, dans un 'aulre ver!!let: « Et chaque 
étoile nage dans son propre ciel» (2), il explique 
le mouvement du soleil, de la 1 une, de la terre el 
des autres étoiles brillantes. Lorsque le Voran 
fut répandu, tous les mathématiciens raillèrent 
ces affirmations, et mirent cette opinion sur le 
compte de l'ignorance. Même les docteurs de 
l'Islam, lorsqu 'ils s'aperçurent que ces verscls 
étaient contraires au s'ystème ùe Ptolémée, se 
virent réduits à les commenter, car le SySU,'llJ C 

(1) QOl'an XXXVI , 38. 
(2 ) (loran T T ' VI , 40. 



, 

38 LES LEÇONS DE SAINT-JEAN-D '-".CRE 

de Ptolémée étaIt alors universellement admis, et 
le texte 'du Qoran était contraire ~l 'ce système, 

Ce n:est q'u'après le quinzième siècle .de l'ère 
chrétienne, c'est-à":,dire environ ' n'euf cents ans. 
après Mo~ammed, qu!un asb'onome célèbre (1 ) fit 
de nouvelles observatiolls, qu'il inventa le téles­
cope, et que de ' nombreuses découvertes purent 
être faites. 'Le mouveme t de la tm'rc, la fixüé 
du S'oleil furent prouvés ·; l'on découvrit aussi le 
mouvement du soleil autour d'un axe. Et il de­
·vint évident que les versets du Qora11 étaient 
conformes à ce q ai existait et <-l'IC ·le sy~tème Je 
Ptolémée n'était que de l'irnaginatio'n. 

Href; la plupart des peuples orientaux ont été 
élevés pendnut treize si"èüles à l'oil1brc de la re­
ligion de }Iobammed. Et pendalll.le moyen àge , 
où l'Europe é tait tomhée au dernie r degré de 1::1 
barbarie, le peuple arabe l'emportait. Sur toules 
les nations du monde Jans les al;ts, les scienee~ , 
les mathématiques, la èi.vilisation, la poli­
tique , etc. Le promoteur et l'éducateur de ces 
tribus nomades d'Arabes, le fon.dateur de la civi­
lisation et des perfections humaines chez ces 
peuples ~ivers fut un illettré, )1ohamme cl. Cet 
homme illustre fut-il un éducat.eur parfait, oui 
ou non? Soyons justes ~ 

(1) Golike. 



VIlI 

LE BAB (t) 

Quant au Bab (llue mon âme soit SOIl sacrifice!) 
encore dans sa, jeunesse, c'est-à-dire, quand il 
venait de pal'venir ~l la vingt-cinquième année de 
sa vie bénie, il se leva pour proclamer sa cause. 
Il est généralement admis chez les Chiites qu'il 
n'étudia dans aucune école, et qu'il n'acquit son 
in~truction aupr(~s ùe personne; Lous les gens de 
Chiraz en U{l1îOiguCllt. Malgré cela, avec l'ôf'Uùi­
tion la.plus complète, il apparut tont à coup dans 
le monde; et bien qu'il ne fût qu'un silnple npgo­
ciuuL, il réduisit au silence tous les oulémù (2) 
de la Perse. Toul seul, il réussit à proclamer sa 
caq.se d'une façon qu'on ne peut expliquer, car 

(1) Dans le t exte pel':-\~f\ on IiI: J]u:rulé ',~là Bab, c'c:,;t-à-dil ~ 
l'AlIcl"se Supl'üme, le Bah; Illai~, pOUl' 1[1 \'uml1\uJilé <.lu 
Jcclelll', nOIlS le déf'igllCI'OnS toujours pal' le nom du nnb, 
";OtlS lequel il ('51. plu,.; connl1 en Europe, 

(2) L~l" t10cl<t'IU'S de la religion Il''1'';111111;.\1\(', 
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les Persans sont célèbres p:lrtout pour leur fana­
tisme religieux. Cet èt.re illustre se lUit avec 
violence à SCcouer les colonnes de la religion, 
de la morale, des mœurs, des habiludes et des 
coutumes de la Perse, cl ü ill~Lituer des lois, 
des couLum~s, et une religioll nOllvelles. Bien 
que les gr'alH.ls persoIlnages Je l':(~(al et }Jresque 
touL le clergé, ainsi qlH\ les hOn1UH\S publics, se 
fussent ligués pou l' J'nl'l'("!( Cl' cL l'anétlll li r, seul il 
se mai ntiuL, et secoua loutc la PI'l'se. 

Combien d 'oulémü, cl 'hOllll1h~S pu 1>1 ies, de 
grands personnages. <.lV~c la joie cl la satisfac­
bon les plus grandes, sacrifit~l'ellL leur vie dans 
son èbemin, et coururent vers le champ du 
rrwrlyre! . 

Le gouvernement, la Jlation, les dod(~lIL's d(\ la 
religion, les gnllH.h pen;ollllùges voulaiellt 
éleindre sa IU.l)lÎèL'C', ils Il'y l'éussiL'cJlL ptls. Sa 
lune IlC tarda pas il se lever, son ('\[oile à briller, 
les fOlldations qu'iljeliliL ,'t ::;'pLililir solidement, 
el son ê.lllrOl'e il devenir tlne lumière éclalanle. Il 
donna il dc 1l0mbl'ellX èll'es l'éducation ~ivine, 
d il üdl11en~èt IneJ'veilleusement les pensées, les 
mœul'S, les Coulullles~ les habiLudes des Persans. 
Il allllOnça ~l tous ses dis<;iples la bOlllle nouvelle 
Je ln InanifeslaLio.ll de. Bahà, el il les prt\para à 
ln roi ct à la eerlilude. 

L'appal'ilion de signes aussi mel'Yeilleux et de 
prodiges aussi grands, l'influence produite 'sur 
les intelligences el les menlalités populaires, 
l'(~lablissement des bases du progrès, l'organif:a-
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I.ion des principes du succès el de la prospérité, 
de la part de ce jeune négociant, p.rouvent à 
ré\'iJencf~ qu'il (~ t .... il un éducateur parfait. Un 
homme juste n'hésilera jamais à le reconnaître. 



IX 

BAHÀO U' LLAH (1) 

Quant à llah:\ou' lIah, il apparut dans une 
époque où l'Empire persan était plongé dans 
l'obscurantisme et dans l'ignorance les plus 
grands, et perdu dnnsle fanatisme le plus aveugle. 
Certes vous avez lu en détail, dans les histoires 
européennes, quel était l'état des pensées, des cou­
tumes et des idées des Persans dans res derniers 
siècles. Il e:-;l inutile r1'y revenir. Nous dirons 
seulemellt que la Perse était lombée si lws que 
les voyageurs t~trangers déploraient que ces pro­
vinces, si glorieuses autrefois, et si civilisées, 
fussent maintenant tellement abattues et ruinées, 

(1) Dans le texte pC\'s[\n on lit: Dpmalé Mobarèk. la Beauté 
Sacrée,lit\'e oOll:-: le(IlIel Bahüou' Ilùh est géné\'alrment dé"i­
gné. JI est également élppelé Djénwlé Qédam, la Beauté 
antic/l!t,. éte rll elle. 

Maio cllllq Ile foi s q lIC nous <llll'OIIS il pal'lcr de llli, nous 
le mentionltel'ons sous 1<' nom rie 13ahiiou' lIâh , S0ns lequel 
il est ('~It'\hr<, ell Occident. 
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complètement renversées de leur base, et que ses 

populations fussent parvenues à une aussi com­

plète dégradation. 
C'est à cette époque que Bahaou' llàh se mani-

festa. Son père était un des vizirs, non un des 
oulémâ : et tout le monde sait en Perse qu'il 
n'ét~dia dans aucune école, et qu'il ne fréquenta 
ni les oulémâ ni les savants. Il débll La dans la 
vie au milieu du bonheur eL de la félicité les plus 
complets, étant en rapports et en bonnes relations 
avec la haute société persane, mais non avec des 

; 

savants. . 
Dès que le Bab annonça sa mission, il dit: 

« Cet homme glorieux est le Seigneur des justes, 
et à 10us S'ül1posent la foi et la certilude! » Et 
il se leva pour seconder le Dab, et donner en té­
moignage des preuves et des argumenls pérem p­
loires SUI' la vérité de sa Cause, bien que les ou-
16mù dela religion eussent conlraint le gouv~rne­
ment persan à l'opposition et à la résistance les 
plus grandcs, etqu'ilseusscnl rendu des fctwas(l ) 
ordOllnanlle meurtre, le pillage, la persécution, 
l'expulsion et l'écrasement des Babis. Dans 
toutcs les provinces on se mit à tuer, il incendier, 
à .piller ct à violenter jusqu'aux femmes eL aux 
ellfants. Malgré cela L3ahaou' llüh, avec l'éncrgie 
et ra fermeté les plus grandes, se leva pour pro­
clamer la parole du Bnb. Jamais il ne se cac'ha 
une scule heure: clé\irClllcllt, ou vertement, il se 

(1) Sentences rendues pal' les juges religieux. 
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mêlait à ses ennemis, oç.cupé à établir des preuves 
et des arguments. Il fut reconnu comme le héraut 
de la Parole de Dieu. En beaucoup de circon­
stances et d'occasions, il endura de violentes 
calamités, et à chaque minute il faillit devenir 
un martyr; on · alla jusqu'à l'enchaîner et à 
l'emprisonner dans un souterrain. Toutes s~s 
vastes propriétés, ses héritages, furent confis­
qués et pillés. De pays en pays, il fut exilé quatre 
fois, et il ne trouva de repos que dans la Prison 
Suprême (1). 

Malgré cela, il ne cessa pas . un instant sa pro­
cla~ation et sa célébration de la Cause de Dieu, 
et il se manifesta avec des vertus, un savoir, des 
perfections, qui furent la cause de l'admira lion 
de tous les peuples de la Perse. Au poilJ.L que, à 
Téhéran, à Baghdad, à Constantinople, en Rou­
mélie, et à Saint-Jean-d'Acre, tous ceux, parmi 
les gens instruits et les savants, qui parvenaient 
à sa présence, amis ou ennemis, et qui lui po­
saient une question, recevaient une réponse con­
vainquante et suffisante. Et chacun, à maintes 
reprises, reconnut que cet être était seul et uni­
que dans le monde pOUl' ses perfections. 

A Baghdad, il arriva souvent que dans la réu­
nion bénie, des oulémâ de l'Islam. des juifs et . 
des chrétiens, se trouvaient assemblés avec des 
savants européens. Chacun posait une question; 

(1) Exilé d'abord à Baghdad, puis à Cons tantinople, puis à 
Andrinovle, il fut emprisonné à Saint.-Jean-d'Acl'e, la Prison 
Supréme, en 1869. 
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et quoique ces hommes eussent chacun une cul­
ture diITérente, ils recevaient des réponses con­
vainquan\cf:' ct suffisantes, et ils s'en retiraient 

satisfaits. 
C'est à ce point que les oulémâ persans qui 

étaient à Kerbéla et à N édjef choisirent un savant 
qu'ils chargèrent d'une mission auprès de lui: 
il s'appelait MoHa Hassan Ammou. Il vint dans la 
Présence sacrée, et posa un cer '!lin DOInbre de 
questions de la part des oulémâ, auxquelles 
Bahaou' liàlt répondit. Puis Hassan Ammou 
dit: « Les oulémâ reconnaissent sans hésitation 
et confessent la science et l'excellence de votre 
personne; et il est certain pour tous qu'elle 
n'a pas d'éf2:ale ni de semblable dans toutes les 
sciences. Et il est aussi rec onnu que vous n'avez 
jamais étudié ni travaillé ces sciences. Mais les 
oulémâ disent qu'ils ne se confentent pas de 
cela, el qu'ils ne confessent ni ne reconnaissent 
la vérité de votre mission, d'après volre savoir et 
volre excellence. Aussi nouS vous demandons 
de faire apparaîlre un mira c.le , pour conteuter 
et tranquilliser nos cœurs. » Bahâou'lIàh répon­
dit: « Bien que vous n'en ayez nullement le droil 
(car c'est h Dieu qu'il appartient de meltre la 
créature à l'épreuve, el non à celle-ci d'éprouver 
Dieu), malgré cela, celte demande est agréée et 
approuvée. Mais la Cause de Dieu n'est pas un 
théâtre, où l'on représente à chaque heure un 
spectacle, et où chaque jour on demande quel­
que chose. Autrement elle deviendrail un jeu 
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d'enf:1nts. Les oulémâ doivent donc s'assembler, 
el, d'tm commun accord, choisir un miracle; 
'puis écrire, qu 'apr~s l'apparition de ce miracle, 
ils n'auront plus de doutes sur moi, et que tous 
ils reconnaîtr'ont et confesseront la vérité de. 
cette Cause. Qu'ils cachètent cette feuille cie 
papier et me l'apportent; que ceci soit leur cri ... 
tel'ium. Si le miracle apparaît, il ne restera pour 
vous aucun doute, sinon nous serons convain­
cus d'imposture. » Le savant personnage se leva 
et dit, : (~ Il n'y a plus rien à dire. ) Il baisa le 
genou rIe 'Bahaou' IHih, bien qu'il n.e füt pas un ' 
croyant, et il s'en 'aHa. Il réunit les oulémâ ct Jeur 
transmil le messages3cré. Ceux-ci seconcerLèrent, ' 
puis dirent: « Cet homme est un enchanteur, peut­
être va-t-il accomplir quelquè enchantement, et 
alors nous n'aurons plus rien à dire.» Etils n'osè­
rent pas pousser plus loin (J). 

Qwmt à Hassan Ammou, il parla de cette aven­
ture dans la plupart des réunions; il quittn Ker­
héla pour Kermanchah ct Téhéran, et raconta les 
détails partout, parlant de la crainte des oulémA 
et de leur relr'aite. Bref, tous S€s adversaires, en 
.orient, rcconnai~saient la grandeur, la noblesse, 
la science, l'excellence de la Beau té Sacrée, et, . 
bien qu'iis fussent ~es ennemis, ils parlaient tou,.. ) 

(1) La pénétl'aLion de ju~ment et la finesse d'esprit d~ 
Bahàou' llâh ont eu, dans cette circonstance, raison de la 
malignité de ses adversaires lesquels, jJ en ét.ait certain, 
ne devaient pas pouvoir se mettre d'accord sur le choix d'un 
miracle. . 
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Jours de lu i comme du « céièbl'e Béha-Oullah ». 

Bref, cet Astre sublime se leva soudain à l'ho-­
rizon de la Perse, alors que ses hab~tants, mi­
nistres, oulémâ, peuple, s'étaient dressés contre 
lui avec la plus grande animosité, en disant qu'il 
voulait supprimer et détruire la religion, la loi. 
la nation~ l'empire. De même on avait parlé 
contre le Christ. Cependant; Bahaou' Hah , seul 
et sans appui, résista à toulle monde, sans jum.ais 
_montrer la moindre défaillance. A la fin, on dit: 
« Tal~t que cel '10mme sera en Perse, il n'y 
aura ni tranquillité ni repos. Il faut donc l'exiler, 
afin que la Perse recouvre la paix. » Ou força 
Bahàou' llàh à demander la permission de 'sbr­
tir de la Perse, pensant qu'ainsi la lampe de la 
Cause sacrée s'éteindrait. Mais, au contraire, 
il n'en résulta que des choses heureuses: la 
Cause grandit, et sa flamme devint plus bril­
lante. D'abord, elle s'était répandue dans la Perse 
seule; mais ce fut la raison qui la fit se répandre 
dans d'autres contrées. 

Alors on tl'ouva que l'Iraq Arabi (1 ) étail près 
de la Perse, et qu'il fallait l'exiler dans des pro­
vinces loinlaines. Aussi le gouvernement persan 
.fit des démal'ches pour qu'on envoyât Baha. 
Qu'lIàh.· tie l'Iraq à Constantinople. Puis on 'vit 
que la C'ause n'avait jamais eu. un moment de 1 
défaillance. On trouva alors que Constanlinople 
était un lieu de passage et de séjour de peuples 

(1) La province où se trouve Baghdad 
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et de races sans nombre, où vivaient beaucoup­
de Persans; c'est pourquoi les Persans s 'effor- ' 
cèrent de faire envoyer Bahaou'lIah en Roumélie. 

Mais la flamme devint plus brillante, la Cause 
plus grande. A la fin, les Persans dirent: (C Au~ 
cune de, ées places n'est digne de confiance ni 
sOre; il faut l'envoyer quelque part où il sera 
réduit à l'impui!;sa nce, dans un lieu de trouble 
et de misère, où sa famille et ses compagnons 
éprouveront de grands malheurs. » Donc ils choi­
sirent la prison de St-Jean-d'Acre, qui esi réser­
vée-aux meurtriers" aux voleurs, et aux brigands 
de grands chemins. Et, en vérité, ils le mêlèrent à 
ces hQr.nmes.Mais la puissance divine se mani­
festa, carcetl~ prison fut la caus~ de la promulga­
tion et de la proclamation de sa Parole. La gran-
deur vde Bahàou' Hàh devint évidente 1 car c'est 1 
de cette prison, dan~ de telles circonstances, 
qu'il fit passer la Perse de ba.rrière en barrière (1), 
qu'il soumit t-ous ses ennemis, et leur , prouva 
quï-Is ne pouvaient résister à cette Cause. Ses 
enseignements saerés pénétrèrent toutes les ré­
gions, sa Cause fut établie. Oui~ dans toute la 
Perse, ses ennemis agissaient ::.lvec la plus grande 
~aine,emprisonnant, tuant, frappant, incendiant, 
et ruinant de fond en comble des milliers de 
demeures, s'efforçant par tous les moyens d'ex­
terminer et d'écraser la Cause. Malgré cela, de 

(1) La faisant avancer dans les différents stades de la 
civilisation. 
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la prison des meurtriers, dcs brigands de grands 
chemins, et des voleurs, il fit triompher sa Cause, 
el répandit ses enseignements; il exhorla la plu­
part de ceux qui avaient été le plus enragés 
contre lui, et en fit des croyants; au point que 
le gouvernement persan lui-même s'éycilla, et 
devint honteux du mal qui était arrivé par la 

faute des oulémâ. 
Lorsqu~Bahàou'llahf arriva dans cette prison, 

en Terre-Sain'te, les gens instruits comprirent que 
la Bonne NouveHe, que Dieu, par la bouche des 
Prophètes, avait donnée deux ou ' trois mille ans 
auparavant, était réalisée; quc Dieu était fidèle 
à la promesse. Cal' à pLusieurs des Prophète$ il 
avait révélé et donné la Bonne Nouvelle qui a trait 
à la Terre-Sainte: « Le Seigneur des armées ,doit 
sc manifester chez toi ». Toules ces promesses 
étaient accomplies! Et, s'il n'y avait pas eu ces 
persécutions des ennemis, ces exils et, ces ban ... 
nissernenls, l'intelligence ne peut comprendre 
pourquoi:Bahaou'l làh .'aurait dû s'eI!fuirde Perse, 
et planter sa tente en Terre-Sainte: Les ennemis 
voulaient, par cet emprisonnem.ent, anéantir et 
déLruire complètement la Caus~ sacrée; au lieu 
de cela , C0tte prison bénie fut l'aide s 'prè~e, et le 
motif de son déve'loppement. Sa voix divine par­
,11,' à l'Orient e t à l'Occid ent, et lcs l'ayons du 
S ol"il de Vérité brillèrent à tous les horizons. 

Gloire à Dieu! Bien qu'il fût emprisonné. sa 
tell \., é .lit dressée sur le mont Carmel, et il cir­
culait avec la plus grande majesté! ~t tous ceux, 

4 
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amis ou étrangers, qui furent honorés de sa 
présence, disaient: « ~'est un prince. non un 
prisonnier! » 

Dès son arrivée dans' la prison, il écrivIt une 
adresse à Napoléon, qu'il envoya par l'entremise 
de l'ambassadeur de Fran<:e, et danR laquelle il 
disait: « Demandez quel fut notre crime, et 
pourquoi cette prison et ce cachot. » Napoléon ne 
répondit pas. Une seconde épître fut rédigée, 
qui est contenue dans la So.ul'atou'l Iiaykal'( 1), 
et où il est écrit: « Nàpoléon, comme tu n'as 
pas écouté la Proclamation, et comme tu n'as 
pas répondu, bientôt ton Empire disparaîtra, 
et tu seras' entièrement ruiné. » Cette épître 
fut envoyée par la poste aux soins oe César 
Ketfago'u (2), à la connaissance 'de tous ... es com­
pagnons d'exil. La copie de cette épître se ré­
pandit rapidement , dans toute la Perse, car le 

" Kitabou 't Hàykal êtait alors distribué par , ~oute 
la Perse, et cette' lettre se trouve comprise parmi " 
tous les documents de ce livre. Cela se passait 
en 186~ de l'è;'e chrétienne. Et comme ]a Souratf 

,ou'l Halikat: était distribuée, en Perse et dans 
l'Hindoustan" , ~t se trouvait dans les mains de 
tous les croyants, tous ' attendaient le résultat 
de cette lettre. Il n~ se passa pas longte,mps :ien 
1870 de l'ère chrétienne, le feu de ~a guerre éclata 

(1) Un des ouvrages de '~ahàou' lIAh,écrit postérieure­
ment à sa Dédaration, et appelé aussi. Kitabou'l Haykal 

(2) Fils d'un 'consul de France en ,Syrie avec lequel Bah~ 
ou' llàh Isetrouvait lié. 
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entre l'Allemagne et la France. Et, bien que per­
sonne ne crût à la victoire de l'Allemagne, Napo­
léon fulbatLu i il n'Utla h,onte, il se rendit à l'ennemi, 
et sa gloire fut changée en humiliation suprême. 

De même, des Tablettes (1) furent envoyées aux 
autres rois, parmi lesquels la lettre à S. M. Nas­
ser-ed-dine Chah, dans laquelle il dit: « Fais-moi 
appeler, réunis tous les oulémâ, et demande des 
preuves et des arguments, afin que la vérité et le 
mensonge apparaissent. » S. M. Nasser-ed-dine 
Chah envoya l'épître sacrée aux oulémâ, et lour 
proposa d'accepler. Mais ils n'osèrent pas. Alors 
il demanda à sept des plus célèbres d'entre eux 
d'écrire une réponse à cette lettre; après quelque 
temps, ils rendirent la leUre sacrée, disant que 
cet homme était un adversaire de la religion et 
un ennemi du Chah. S. M. le Chah de Perse fut 
très mécontent, pal'ce que cette affaire étant 
une question de preuves et d'arguments, de 
vérité ou d'aposlasie, comment pouvait-il s'agir 
d'inimitié envers le gouvernement '? 

( Hélas, dit-il, combien' nous avons eu d'égards 
pour ces oulémâ, qui ne peuvent même pas 
répondre à cette leUre ! » Bref, tout ce qui est 
rapporlé dans les Tablettes aux souverains, s'est \ 
ensuite réalisé. Si depuis 1870, on 'examine les 
événemenls, on voit que tous sont apparus 
comme il était prédit, et qu'il en reste lrès peu à 
apparaître encore. 

(1) Nom donné aux missives de Bahâou' llàh . 
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C'est a~nsi que 'les peuples éb',angers et les·" 
sectes non crqyantes·aUribuèrerit il Bahaou' llâh 
beaucoup de choses' extra6rdinaires. Certains, le 
regardant ·comme un. saint ~ J ), firent des ouvi'ages 
sur lui: parmi .eux, Seyyed .Daoudi, ~n savap.t 
sunnite . de Baghdad, a ' écrit unè courte pla­
quette dans laquelle il rac'ont~ certains actès 
surnaturels de Bahn.ou'lIahkMaintenan,t Gncore, 
partout en Orien~, il y a des gens qui, tout en ne 
crùyantpasà sa manifesLation, 'croientné<lnmoins 
qu'il fut un saint, et lui attribuent -des miracle~, 

En résumé, tant ses adversaires que ses par­
tisans, tous ceux qui furent reçus dans le- Lieu 
sacré, reconnurent et confess~rent la grande~r 
de Bahàou' Hah:. Si, en fin de compte, on ne 
croyait p.as eh lui, on reconnaissait sa grandeur 
dès qU'Ol~ parvenait dans le Lieu sacré. La .ren­
contre de Bahaou' Hàh produisait de tels effeis 
que la plupart . ·de~ gens ne pouvaient pader. 
Combien de fois ' arriva-t~il q':l'un de s~s plus' . 
terribles ennemis prenait en lui::"même la résolu­
tion et l' éngagemen~ de dii'e telle' et telle chose en 
arrivant en sa présence, et d'~mener telle contfo-:. 
verse et telle discussion; mais d~s ' qu'il arrivait 
au Lieu sacré. il demeurait stupide et confond'u, 
et n'avait d'autre ressource que .derester. silen-
cieux et tranquille. . 

Bahaou' llàh n'avait pas étudié l'arabe, il n'a_ 
vait eu ni professeur?i maître, etiln 'avaitété dans 

(1) Wéli. 
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aucune école: néanmoins l' ('loq uence et l'excel­
lence dè ses discours Ilfnis en arabe, aussi 
bien que de ses Tablrttes arabes~ ont causé l'élon­
nement et la stllpéfaclion des lettrés les plus 
accomplis en cette langue; tous reconnaissent 
et avouent qu'il est incomparable et sans pareil. 

Et si nous examinons avec soin le texte de la 
Bible, nous voyons qu'aucune de~ Manifestat.ions 
divines ne dit ~ ceux qui les reniaient: « Tous 
les miracles que vous demanderez, je suis prêt 
à les accomplir, tout crilérium que vous choi­
sirez, .i e l'accepte. » Pourt.ant, dans l'épUre au 
Chah, il proclama clairemen.t: « Héunis les ou­
lémà, et demande-moi les ,preuves cl les argu­
ment.s que tu voudras qw j'établisse (1) . » 

Pendant cinquante ans~ Bahâou'llâh se tint 
en face de s.es ennemis comme Hne monlngne : 
tous voulaienl l'Çlnéantir et cherchaient sa perte. 
Mille fois on tenta de le crucifier et de le délruire; 
et pendant ces cinquante ans il fut constamment 

dans le plus grand danger. 
La Perse aujourd'hui est dans un tel élat de 

décadence et de ruine, que tous les hommes in­
telligents au courant de la véritable situation, 
reconnaissent que son progrès, sa civilisation et 
son relèvement dépendent de la promulgation 

(1) Cf. p. 46, note 1. En donnant à cet exemple du 1>on sens 
de Bahaou' llAh une valeur au~si importante, 'Abùou'l Bah rI 
nous JaiHse entendre la vanité des mil'acles comme pl'euve 
de la réalité des Manifestations de Dieu. Cf. infra XXIl , LES 

MIRACLES. 



54 LES LEÇONS DE SAINT-J.JrAN-D'ACRE 

des enseignements et du développement des 
théories de ce gl'and personnage (1). 

Le Christ, dans son temps béni, a réellem~nt 
-éduqué onze individus, don't le plus célèbre était 
Pierre: néanmoins, quand ce dernier fut mis à 
'l'épreuve, il renia trois fois le Christ. M algr.é 
cela, combien, par la suite, le christianisme a 
pénétré les fondations du monde! Aujourd'hui, 
Bahaou' llàh a éduqué des milliers d'individus 
qui, sous la menace de l'épée, poussent au plus 
haut des cieux le cri ( ra Bahaou'l Abha » (2) 
et dont, sous le feu des épreuves, le visage brille 
comme ' de l'or! Puis songez à ce qui se pas ... 
sera encore dans J'avenir! 

En résumé, il faut reconnaître avec équité 
quel éducateur du monde de l'humanité fut , cet 
être glorieux, qUAIs signes merveilleux il mani­
festa, et quelle force et quelle puissance sont 
émanées de lui dans Je monde de l'exislènce! 

(1) Les événements dont la Pen e est actuellement le 
théâtJ'e illustrent d'une façon saisissante l'opinion qu'expri­
mait alors '.Abdou'} Baha. 

(2) Pl'ofession de foi de Bah~l.ïs : cr Oh ! la gloire' la plus 
glorieuse, (Bahi1o:l' Hâll) ! 1) 
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PREUVES ET ARGUMENTS TRADITIONNELS TIRÉS 

DU LIVRE DE DANIEL 

Aujourd'hui, autour de cette table, parlons un 
peu des preuv'es. Si vous étiez venue en ce lieu 
héni aux jours de la manifestation de la Lumière 
évidente (1), et si YOUS étiez .a,rri véc à la Cour 
de sa Présence, si vous' aviez vu cette Beauté 
lumineuse,. vous eussiei compris q~e ses expli­
cations et sa beauté n'avaient besoin d'aucune 
autre preuve. Bien des gens, après avoir été ad­
mis une seule fois en sa présence, devinrent 
confirmés et croyants : ils n'avaient pas· besoin 
d'autre preuve. Même ceux qui avaient pour 
lui la haine e.t l'inimitié les plus grandes, rien 
qu'après l'avoir rencontré, tén'îüignaient de la 
grandeur de. Bahaou' Hah, et disaient: «( C'est un 
homme sublime, mais quel dommage qu'il 

(l} Bah1ioll' lla.h. 
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émette 'une pareille préLention. AutremcnL~ Lo·uL 
ce qu'il dit est acceptable. » 

Mais aujourd'hui que cette Lumière de vérité 
s'est éteinte, tout le monde a best>in de preuves. 
Aussi nous somInes-nous occupés il donner des 
preuves logiques. Nous en citerons une autre, 
qui seule est suft1sante pour des gens équitables, 
et que nul ne peut réfuter. C'est que cet ètre su­
blime a proclamé sa Cause el répandu sa Lu­
mière dans la Prison Suprême (J); c'est de là 
que sa renommée a conquis le ,monde, et que.le 
chant de sa gloire est parvenu à l'Orient et à 
l'Occident: jusqu'à nos jours, rien de semblable 
n'était. arrivé dans le monde. Tout homme juste 
le reconnaîtrait; mais il y a des gens qui, même 
en entendant toutes les preuves du monde, ne 
jugemient pas avec justice. C'e8t ainsi que, mal­
gré toutes leurs forces, le gouvernement et le 
clergé ne purent lui résister; bien qu 'il fût seul, 
sans aide, emprisonné, opprimé, tout ce qu'il 
voulait il l'aecomplissait. 

Je ne veux pas . mentionner les miracles de 
Bahàou' llàh .;.. peut-être en les entendapt diraiL­
on que ce sont des histoires sujettes à la vérité et 
à rerreur. Ainsi, les miraeles du Christ, dans les 
Évangiles, nous sont racontés par les Apôtres, 
et non par quelqu'un d'autre: néanmoins les 
Juifs les nient. Si je voulais mentionner les 
choses surnatureHes dans la vie de_Bahàou' llàh " 

(1) Saint-Jean-d'Acre. 
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elles abondent; elles sont établies en Orient, et 
'même auprès des gens étrangers 'à la Cause. 
Mais ces récits ne sont pas des arguments et des 
preuveR péremptoires pour tous; en les entendant" 
on pourrait dire que, peut-être, cela n'est pas 
conforme à la réalité des fails. Et pùis les autres 
sectes font ép;alement le récit des miracles ' de , 
leurs fondateurs. Ainsi les Brahmanistes rappor­
t~nt des miracles; d'où pouvons-nous savoir que 
ceux-,ci sont faux et ceux-là sont vrais? Si les 
uns sont des contes, les autres en sont aussi; si 
les uns sont acceptés universellement, les autres 
le sont,aussi. Ces récits ne sont donc pas des 
preuves Rolides. Ce sont des preuves pour celui 
qui était présent; et encore, lui aussi pourrait 
douter que ce fût un miracle, et non de la sorcel­
lerie. N'a-t-on pas raconté aussi sur des sorciers 
des çho,ses extraordinaires?' 

Bref, j'~n arrive à ceci que beaucoup de choses 
extraordinaires furent accomplies par Bahàou'll­
lâh; mais nous ne les racontons ' pas, parce 
qu'elles ne constituent' pas des preuves et des . 
arguments pour tous les peuples du .monde, e,t 
que, même pour c.eux qui en ont été témoins, ce 
ne sont pas des preuves péremptoires; ils' peu­
vent croire que c'esl. de la sorcellerie. 

D'ailleurs, la plupart des miracles attribués 
aux prophètes ont une signification symbolique. 
Ainsi, dans le récit du martyre du Christ dans 
l'Évangile, on mentionne que l'obscurité régna, 
qu'il y eut un tremblement de terre, que le ri-
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deau du temple fut déchiré en deux, et que les 
morts sortirent de leurs tombes. Si ces choses 
avaient été vues, ç 'auràit été des événements con­
sidérables, et certes, on Jes eût insérés dans les 
histoires de l'époque, et ils seraient devenus la 
causedeJa perplexité des cœurs; pour lemoins, les 
soldats aUTaient descendu le Chri.gt de la croix, ou 
bien ils se sel'aient enfui. Màis comme ces évé­
nements Ile sont reJat<'!s dùI'l:s aucune histoire, il 
e~t évident qu'ils ne doivent pas être pris il la 
lettre, eL qu'il~ ont un(~ siglliflcatioil symbo­
lique. Notre bût n'est pas de nier, notre seule 
intelltion est d'Mablit que ces récits ne consti­
tuent pas des preuves pùremptoi~'es, et qu'ils ont 
une signification symbolique; c'est Lout. 

Aussi aujourù'hui, autolll' de celle table, nous 
nous reporterons au .' expJica tions des preuves 
tradi lionnelles tif(~es des Livres snints. .J us­
qu'ici, lout ce quû nous avons dit tHaif des 
preuves logiques .. Et comme il s'agit mainte­
llanL de découvrir el de rechercher la vél'ité, 
d'expliqu~r la condition de l'homme assoifl'é 
dOJlt l'ùmc ~sl. brùl(!e du désir de l'eau de la vie, 
celle du poisson qui s'agite pour rentrer dallS ]a 
mer, celle du malade qui cherche le médecin de 
vériLé pOUl' obtellir la gu(~rison divine, celle de 
la caravalle perdue qui reutre dans la vraie route, 
celle cl u hnteau désemparè et ég.-H'(~ (lui parvient 
au porL de la délivrance, nous dirolls l[Ue le 
chel'l:heur doit êLre paré de certaines qualités. 
D'abord il doit être. juste et dét.aché de tout autre 
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que Die.u ; son cœur doit être entièrement tourné 
vers l'Horizon suprême, il doit être affranchi de 
toutes les passions, car ·ce sont des obstacles. 
De plus, il doit supporter toutes les calamités, 
vivre dans la pureté et la sainteté les plus par­
faites, et être aù-dessus de l'amour ou de la 
haine de tous les ha hi tants du monde: car le poids 
de son amour pOUl' un parti peut le priver de 
reconnaître les m{!riles d\lJl aulre parti, et de . 
même la haine pOUl' un parti risque aussi de 
l'empècher de découvrir ses mérites, Tel est 
l'état qui convient au chercheur, Le chercheur 
doit avoir c(~s caractéristiques et ce~ qualités; 
autrement, il est impossible que le Soleil de V é-
rit(~ arrive jusqu'à lui. . 

Hevenons à notre sujet: lous les peuples du 
monde sont dans l'aUenlededeuxManifesl.ations, 
qui doivent ètre contemporaines , Tous attendent 

t cette promesse. Daus la Bihle , les.J uifs out la pro­
messe du Seio'!leur des Annéesetdu Messie; dans 

. 4- . 
l'Evangile, c'est le retour d\l Messie et d'Elie, 
Dans la religioll de ~IoharnIUed se lrouve la pl'O­
messe du Mahdi etd u ~Icssie, et ainsi de suite chez 
les Zoroastriens et les autres peuples; mais si nous 
ent.rions dans lesdélails, cela tirerail Cil longueur. 
L'essentiel est que Lous aUelluen l deux M anifcsta­
tions qui doivent venir l'une derrière l'anlre; et 
qu'il a ét(~ annonCl' que, dans le tt~mps dc ln vellue 
de ces deux Manifestatiolls, la terre serait renou­
velée, le monde de l'existellce serail clw Ilgé, elles 
contingellces revêtiraient une nouvelle parure. La 

, 
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justice et la vérité doivent. l'égnel' sur le monde, 
l'inimitié eLIa haine dispal'aitl'e, toutes les causes 
de division entre les tribus, les sectes, les na­
tions s'évanouir, et les causes d'union, d'accord 
et d'amitié arriver. Les négligents s'éyeille­
l'ont, les aveugles verront, les sourds entendront, 
les muets parleront, ' les malades guériront, les 
morts revivront, la guerre sera changée en paix, 
l'inimitié sera fr'ansCormée en amour, les occa­
sions de querelle et de dispute s'évanouiront 
entièrement, et l'humanité obtiendra la réelle fé­
licité. Lemonde deviendra le I;lliroir du Hoyaume 
des cieux, et l'humani lé, le trône de la divinité. 
Les différentes nalions ne seront qu'un seul 
peuple, toutes les religions s'unifieront, tous les 
ho.wmes ne const.itueront plus qu'une famille, 
qu'une maison. TouLes les contrées de la terre 
n'en formeront plus qu'une, et les superstitions 
de nalJonaIité, de patrie, de personnalité, de 
lang,age, de politique, disparaîtront et mourront; 
chacun, à l'ombre du SeIgneur des armées, par­
viendra à la Vie étet.nelle ! 

Maintenant, il 'nous reste à prouver, d'après les 
Livres saints, que ces deux Manifestations se sont 
produites, et à deviner le sens des paroles des 
Prophètes; car nous voulons des preuves tirées 
des Livres saInts, et nous avons déjà, il Y a quel­
ques JOUl'S, à table, produit des preuves logiques. 

Quoi qu'il en soit, dans le Livre de Daniel (1), 

(1) Daniel, IX, 24 . 
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depuis la reconstruction du Temple de Jérusalem 
jusqu'au jour du martyre du Christ, soixante-dix 
semaines sont déterminées; car, pâli' lo martyre 
du Chrisl, le sacrifice doit ôlre accompli et l'autel 
détruit. Cette prophétie a trait à la manifestation 
du Christ. Le eommencement de la période de 
ces soixante-dix semaines est la reslauration et 
la reconstruction de Jérusalem; el, à cel égard, 
pour la reslauralion de Jérusalem, nous possé­
dons quatre édits, émanant de trois souverains. 
Le premier est de Cyrus, en 536 avant Jésus­
Christ: et est rapporté au premier chapitre 
d'Esdras. Le deuxième édit pour reconstruire 
Jérusalem est de Darius de Perse, en 51g avant 
Jésus-Christ, rapporté au sixième chapitre d'Es­
dras. Le troisième est d'Artaxerxès, dans la 
septième an~ée de son règne, c'est-à-dire en 
4r)7 avant Jésus-Christ, et est rapporté au sep­
tième chapitre d'Esdras. Le quatrième est d'Ar­
taxerxès en 444 avant J ésus-Christ, et se trouve 
au deuxième 'c.hapitre de Néhémie. 

:Mais Daniel se rapporte au troisième édit, qui 
fut renùu en 457 avant Jésus-Christ. Soixante­
dix semaines égalent quat.re cent quatre-vingt­
dix jours. Chaque jour, suivant la terminologie 
des Livres saints, est une annp-e. Dans la Bible il 
est écrit : « Le jour du Seigneur est une a11- ' 
née» (1). Donc quatre cent quatre-vingt-dixjours 
font quatre cent quatre-vingt-dix années. Le troi-

(1) Cr. Nombres, XIV. 34 . 
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sième édit d'Artaxerxès fut rendu 457 ans avant 
la naissance du Christ, et lorsqu'il fut marLy.risé 
et qu'il monla au ciel, le Christ avait t.rente-trois 
ans: 3:~ ajoutés à 657 font490, qui estla date annon­
cée par Daniel pour la manifestation du Christ. 

Mais, au verset 25 du neuvième chapitre de 
Daniel, il s'exprime d'une autre manière; c'est-à~ 
dire sept semaines et soixante-deux semaines. Et 
en apparence, il y h là une contradiction avec la 
première phrase ; beaucoup degens sontdemeurés 
perplexes en essayant de concilier ces deux aftlr­
mations. Comment ici s'agit-il de soixante-dix se­
maines, et là de soixante-deux semaines et de sept 
semaines? Ces deux phrases ne s'accordent pas. 

La réalité est que Daniel cite deux dates. Une 
des dates commence avec l'ordre d'Artaxerxès, 
qui enjoignit à Esdras de rebâtir Jérusalem: ce 
sont les soixant,e-dix semaines qui se terminent 
à l'Ascension du Messie, quand le sacrifice et 
l'oblation cessèrent par son "mart'yre. 

La seconde date se trouve au verset 26, où il 
est dit qu'après la terminaison de lu reconstruc­
tion de Jérusalem jusqu'à l'Ascension du Christ, 
il y aura soixante-deux semaines; les sept 
semaines sont la durée de la reconstruction de 
Jérusalem, c'est-à-dire quarante-n~uf ans. Si l'on 
ajoute ces sepfsemaines àux soixante-deux, cela 
fait soixante-neuf semaines; et, dans la dernière 
semaine, eut lieu l'Ascension du Chrisb Les 
soixante-dix semaines sont aÙlsi complètes, et 
il ne reste plus de contradiction. 

..: 
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Et de même que la manifestation du Messie 
est prouvée par le.s prophéties de Daniel, main­
tenant nous allons prouver les manifestations de 
Bahaou' llâh. et du Bab. Jusqu'ici, nous n'avons 
donné que "des preuves logiques: il s'~git main­
tenant de preuves traditionnelles. 

Au verset 13 du huitième chapitre du Livre de 
Daniel, il est dit: « Alors j'entendis un saint qui 
parlait, et un saint qui demandait à celui qui 
parlait: jusqu'à quand durera la vision du sacri­
fice continuel et de la 'révolte qui cause la ruine, 
pour livrer le sanctuaire et l'armée à être foulés 
aux pieds? Et il me dit: jusqu'à deux mille trois 
cents soirs et matins; alors le sanctuairp. sera 
purifié. » Alors il me dit (1) ; « Cette vision se 
rapporte aux derniers jours. En d'autres termes 
ce malheur, cette dévastation, cette ruine, cette 
dégradation" jusqu'à quand dureront-ils? ou 
bien, quand sera l'aurore de la Manifestation? 
Alors il dit: jusqu'à deux mille trois cents soirs 
et matins, et alors le sanctuaire se'ra purifié. ) 

Bref, le but de ce passage est d'établir qu'il 
fixe deux -mille trois cents ans; car dan's le texte 
de la Bible, chaque jour est une année. Or, 
depuis la date de l'apparition de l'édit d'Ar­
taxerxès ' pour reconstruire Jérusalem jusqu'au 
jour de la naissance du Christ, il y a quatre cent 
cinquante-six ans, et depuis ' la naissance du 
Christ jusqu'à la Inanifestation du Bab, il y a 

(1) Répétition explicative', 

, 
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mille huit cent quarante-quatre ans, et si vous 
'~joutez quatre cent cinqu_ant~-sixansà ce nombre, 
cela fait deux mille trois cents ans. C'est-à-dire 
que l'accomplissement de la prophétie de paniel 
eut lieu en 1844 de l'èr~ chrétienne, et ce fut 
l'année de la manifestation du Bab. 

Considérez le texte même de Daniel : avec 
quelle clarté il fixe l'année de manifestation! On 
ne peul pas annoncer plus clairement -que cela 
une manifestation. 

LeChrist,au chapitrevingt-quatrième del'Évan­
gile de Matthieu, verset 3, dit clairement que, ce 
que Daniel voulait dire par cette prophétie, c'était 
l'époque de la maIlife~tation; et voici le verset: 
« Et s'étant assis sur la Montagne des 01i;viers, 
ses disciples vinrent à : _ ~ en partic1.Ilier et lui 
dirent: dis-nous quand ces choses arriveront, 
et quel sera le signe de ton 'avènement et de la 
fin du monde? » Parmi toutes les explications que 
le Christ leur donna eo réponse, se tr~uve celle­
ci : ~( Quand donc vous verrez dans le 'Lieu saint 
rabomination qui cause la ruine dont le prophète 
HamM. a parlé, que celui qui le lit y fasse atten­
tion (1) ». Et il faisait ainsi allusjon au huitième 
chapike de Daniel, en disant que toute personne 
qui lira ce verset compre~dra qu'il y est parlé 
de ces temps. Voyez combien la manifes tation 
du Bab est clairement annoncée dans la Bible et 
l'Évangile -! 

(1) Saint Matthieu, XXIV, 15. 
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-Maintenant, expliquons la date de la manifes­
tation de. Bahaou"llah par la Bible. La daté de 
la ma~ifestation de BahEüu'lIah e.st calculée en 
années lunaires, à partir de la mission et de 
l'hégire de Mohammed; car dans 1:\ religion de 

'Mohammed. c'est l'année lunaire qui esten usage 
et qui est employée,; et dans cette religion, c'est 
l'année lunaire dont on se sert pour ' chacun des 
cas des 'commandements aux fidèles'. 

Au chapitre douzième, verset 6, du '"Livre de 
Daniel,}l 'est dit: « Eton dit à rhvrnrrie vêtu de lin 
qui était sur les eau,x du- fleuve : quand sera la tin 
de ces merveilles? Et j'entendis l'homm~ vêtu de 
lin qui était sur les eaux du, fl euve, lequel éleva sa 
droîte et sa gauche vers les cieux et jura par Celui 
qui vit éternellement, que ce sera jusq~ 'à un temps, 
deux temps et une moitié de temps; et. que, quand 
jl aura ach~vé de disperser la force du' peuple 
saint, toutes ceE; ~hoses-là seront terminées. » 

J'ai déjà expliqué la ~ignification du jour; il 
n'est pas utile ù'y rev~nir. Mais disons briève­
ment que ,chaque jour du ·Père vaut une année, 
et chaque année 'vaut douze mois. Donc trois ans 
et demi (l}valent quarante-deux mois; quarante­
deux mois ,égale-!lt mill~ deux cent soixante jours. 
Chaque jou~, dans les Livres saints, sont une 
an:née. Et en 1260 de l'hégire de Mohammed, 
selon le compte musulman, 'le Bab, l'Annoncia­
teur de Bahaou' llâh apparut. 

(1) C'est-à-dire un temps, deux te~ps ,H une moitié de 
temps. ' . 
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Plùs loin, dans le verset 11, il est dit : ~( Or, 
dans le te~nps que le sacrific:e continuel aUra 
cessé, et qu'on aura mis l'abomination de )~ 

ruine, il y ai1ta douze cent quatre-vingt-dixjoursl 
lleureux celui qui attendra et atteindra jusqu'à 
treiz~ cent trente-cinq j-ours. » 

Le cOmmencement de ce èalcullunaire est le 
jour de la proclamation qu ,role prO}:>hétique de 
Mohammed dans t'outes les contrées du Hédjaz; 
ét cela eut lieu trois ans après le début de sa 
mission, car au début Son rôle prophétique était 
tenu caché: nul, sauf Khadidjèh et Ibn-Naufal (1)1 
ne le savait. Après trois ans on le proclama. Et 
Hahaou' llah~en l'~ti 1290 de la proclamation de 

, là mission de Mohammed proclama sa manifes­
tation. 

(1) Waraqat-Ibn-Nauèal, le cousin de Khadidjèb. 
(2) L'An '1290 de }:- proclamation de la mission, c'est l'an 

1280 de l'Hégire., -' est-à-dire 1863-i86~ de notre ere. C'est 
à celle époque (avril 1864) qUel Bahaou' lliih,.q.umarttBaghdad 
pout Constantinople, déclara li. ceux qui l'entomaient qu'il 
était la Manifestation annoncée par le Bab. C'est cette décla­
ration que les Babàïs célèbrent par la fête du Rezwan, du 
nOlI1 du jardin où Bahàon"Uàh s'arrêta pendant douze jours 
au sortir de la ville, et où il fit sa 4éclaration .. 
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COMMENTAIRE DU CHAPITRE XI DES nÉVÉLATIONS 

DE SAINT JEAN 

Au chapitre XI, verset 1 des Révélations de 
saint Jean . il est dit : « Alors on me donna un 
roseau semblable à un bâton à mesurer, et l'ange 
s'étant présenté me dit: Lève-toi et mesure le 
temple de Dieu el l'autel, et ceux qui y adorent. 
Mais laisse le parvis qui est hors du temple, et 
ne le mesure point car il est (lbandonné aux 
Gentils, et ils fouleront aux p·ieds la Sainte Cité 
pendant quarante-deux mois. » 

Ce roseau signifie un homme parfait qui est 
comparé à unrosea~, et la portée de èette compa .. 
raison est la suivante : 10rsquB l'intérir.ur d'un 
roseau est vidé, et qu'il est débarrassé de tout ce 
qu'~l c,OJ,ltenait, on peut 0 btenir de rrierveilleuses 
mélodie~. Et ~le mème que le chant et le son ne 
viennent pas du roseau, que la musi~ue vient 
véritablement du Joueur de f1ùte qui souffle 
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dedans, de même cette personne bénie a son cœur 
saint, libre, et vide de lout ce qui n'est pas Dieu, 
purifié et affranchi de toutes conditions humai­
nes, et elle n'est que la compagne de l'Espri1 
divin. Ses paroles ne viennent pas d'elle-même 
mais bien du véritable Joueur de flûte, et sont une 
inspiration divine. V 0ilà- pourquoi il le compare 
à un roseau. Et ce roseau est comme un bâton, 
c'est-à-dire qu'il est le secours des faibles, et le 
soutien des êtres contingents; c'est le bâton dti 
divin Berger, à l'aide duquel il fait paître son 
troupeau, et le conduit dans les prairies du 
Royaume. 

Puis: « l'ange se présenta et me dit: Lève-toi ' 
et mesure le temple de Dieu et l'autel, et ceux 
qui y adorent»; c'est-à-dire, compa.re et mesure; 
mesurer, c'est trouver la quantité. Donc l'ange 
dit: compare le Saint des Saints, et l'autel et ~ 
ceux qui sont en train d'y prier, c'est-à-dire 
découvre quelle est leur vérif able condition, 
sache à quel degré et a quelle situation ils sont, 
et quels sont, leur état, leurs perfections, leur 
conduite, leurs qualités; apprends les secrets 
de ces saintes âmes qui ont leur place au Saint 
des Saints, dans l'état de pureté ef. de saintetô. 

« Mais laisse le parvis qui est hors du temple 
et ne le mesure point, car il est ahandonné aux 
Gentils. » 

Au début du septième siècle de l'ère chrétienne, 
lorsque Jérusalem fut conquise, le Saint des Saints 
fut en apparence préservé, c'est-à-dire le temple 

• 1 
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que Salomon avait construit; mais en dehors du 
S.aint des Saints, le parvis extérieur fut pris et 

donné aux Gentils. 
« Et ils fO,uleront aux pieds la Sainte Cité pen-

dant quarante-deux mois», c'est-à-dire que les 
Gentils gouverneront et dirigeront Jérusalem 
pendant qu~rante-deux mois équivalant à douze 
cent soixante jours; et 'comme chaque lour équi­
vaut à une année, par ce compte, cela fait douze 
cent soixante ans, qui est la , dur~e du cycle 
qoranique. Car, dans le Livre saint, chaque jour 
équivaut à une année, ainsi qu'il est dit au cha­
pitre IV, verset 6 d'Ezéchiel. ({ Et tu porteras l'ini­
qui té de la Maison de Juda pendant quaran te jours: 
je t'ai assigné chaque jour pour une année. » 

Ces prophéties (1) parlent du temps de l'appa­
rition de l'Islam, lorsque Jérusalem fut foulée 
aux pieds, c'est-à-dire que son honneur disparut. 
Mais le Saint des Saints fut pré.$ervé, gardé et 
respecté, et ces événements durèrent jusqu'en 

12lio. 
Ces douze cent soixante ans sont une prophé-

tie de la manifestation de l'Altesse Suprême, 
la Porte (2) de Bahâou'lIab , qui eut lieu en 1260 
de l'hégire de Mohammed. Et comme la durée 
des douze cent soixante années est terminée 
aujourd'hui, Jérusalem, la ville sainte, est en . 
train de redevenir prospère, peuplée el 110rissnnle. 

(1) Des H.évélatiofU:; Je l:;uint Jean. 
(2) Le Bab. 
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Tous oeux f4ui ont vu Jérusslém il y a soixante ans 
et qui la voient maintenant, reconnaissent com­
bien elle est de\;enue de nouveau peuplée, floris­
sante et respectée. 

Telle est la signification apparente des ver­
sets des Révélations , de saint Jean; mais ces 
versets ont une autre interprétation et une signi,.. 
fication symbolique qui est la suivante. La loi de 
Dieu comprend deux parties: l'une, fondamen- ' 
tale, est spirit.uelle ; c'est-à-dire a trait aux ver­
tus spirituelles et aux qualités divines, et n'a ni 
changement ni modification: c'est le Saint des 
Saints, qui est l'essence dé loi d'Adam, de Noé, 
d'Abra4am, de Moïse, du Christ, de Mohammed, 
du Bab, et de Bahaou' Hab; elle dure et est éta­
blie ·dans tous les cycles prophétiques . .Jamais 
elle ,ne sera abrogée, ,carc'est la vérité 8'1Îl'ituelle, . ~ 
non matérielle: 'C'est la foi, le savoir, la certi­
tude, la justice, la piéLé, la bonté, la con'fiance 
méritée, l'amour de Dieu, la paix intériew'e, la 
générosité pour les pauvres, la protection des 
opprimés, les dons aux malheureux, la main ten-
~,ue à ceux qui sont tombés, la pureté, le déta­
ehemenl, fhumilité, la ' douceur, la patience, la 
constance. Ces qualit~s divines, ces comma,nde.: 
ments éternels ne seront jamais abl'ogés, lnais 
dureront et seront établis pour l'éternité. Ces 
vertus de l'humanité sont ravivées dans chacun 
des différents cycles (1); car, à la fin de chaque 

(1) Cf. infra XLI, LES CYCLES PROPHÉTIQUES . 
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cycle, la loi divine spirituclle, c'cst-à-dire lcs ver­
tus hunra illCS, disparaît, cl sculc lrl formc subsiste. 

Ainsi ehez lcs .Juif~, ~\ b fin du ,cycle de 
Moïse, 'qui coïncide Rvec la manifestalion chrô­
tionne b Loi de Dicu dispa'i:u~, et unc forme 
sans esprit subsisla. Mais le pUl' .... lS cxtérieur de 
Jérusalem, qui équivaut à la formc de la religion, 
tomba dans la m<1in des Gentils. De même, les 
principes de la rdigio~ (lu Christ, qui sonL les 
vcrtus sublimes de J'humanilé, Qnt disparu, et 
sa forme esl rcslée aux mains des prt't.rcs cL du 
clcq~é. Les fondemcnls ôgalemcllt de la rcligion 
de Mohammcd OL}l disparu, ct sa fonn«~ contillue 
aux mains des ou.1bnâ officiels. (.:c·s fondcments 
dc la Loi de Dieu qui sont spirituels cl sonl les 
vcrlus de l'humanité" nc sont pas :lbrogeahles, 
l1lais bicn imIl111abl('s et élernels; cl ils sont rc­
nouvelés dans chaquc cyclc propb.étique. 

I.a sccondc p.flrlie de la Loi de Dieu, qui n 
lrait. nu monw~ ll1;llôriel i cl, qlli eornpl'f!lld le 
jeùlIe, la prit,I'f', les exercices du cull.e, le ll1n­
.ring(', le divorce, l'nllOlilioll (lc l'cscla\'nge, ln 
poul'sllile d('~ prod's, 1(':-; LransadiollS. I.f':-; 
amcndes, les indcmniU's pOUl' mCllrLI'(~, ,-iolellec, 
vol, hlessurcs, cetle pari ie de la Lpi de Dinu qui 
a Il'ailauxchoscs maLérielles. c:-;t modifi,',e clll'ans­
fOl'ilJ('e dans dUH{Ue ('~r cle p.rorb(':liq\lc, rl l'cul 
êlre abl'og('c. Cal' il es\. c(~d,(\ill que I(\ ~ ebor..;('s 
poliliql1(,s, Il's lr<ll1sadiolls, les ludell lll iLc"s, etc .. 
uoiYPlll (~Ll'(~ modifiéf's cL trUll! .. Jorm('·cs 'iuivnnl 

lc's exignncf's d \1 lpmps. 
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Bref, le mot « Saint des Saints » veut dire 
cette Loi spirituelle qui n'est jamais transfor­
mée ou modifiée, et qui ne sera pas abrogée. La 
Ville sainte veut dire la ' loi m~térielle qui est 
abrogeablé. Et 0-'@8t Cf-lte loi matérielle, qui est 
décrite 'comme la Vine sainte, qui sera foulée aux 
pieds pendant douze cent soixante ans. 

« Mais je donnerai à mes deux témoins le pou­
voir de prophéti ser pendant ùouze cent soixante 
Jours, étant vêtus de sacs. » 

Les deux témoins dont il s'agit sont M oham­
med, l'Envoyé de Dieu, et 'Ali Ibn Abou Thaleb. 

Dans le Qoran, il est dit que Dieu, s'adres­
sant à Mohammed , l'Envoyé de Dieu, s'exprime 
ainsi: « Je t'ai placé comme un témoin, comme 
un messager de bonne nouvelle et comme Hn 
avertisseur», c'est-à-dire (1) àous t'avons éta- ~ 
bli comme le témoin , le dom eur de bonne nou- , 
velle, et celui qui apporte la colère de Dieu. Té-
moin, c'est-à-dire l{ue les choses seront prou-
vées par son affirmation. Et les ordres de ces 
deux témoins seront donnés pendant douze cent 
soixante jours signifiant des années. Or, Mo­
hammed 'était le tronc et 'Ali la branche, commE; 
Moïse et Jo~ué. 

Il est dit: « Ces deux témoins sont vêtu s de 
sacs)J, c'e~t-à-djre que apparemment ils n'au­
" O' " pas des vètement s neufs, mais de vieux vè­
lem'enLs ; "uh em<..n L di' , au début, aux yeux des 

(1) Le texte arahe du 001':1/1 es t ici traduit en persan . 

• 
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autres peuples, ils n'ont aucune spJendeur, et leur 
Cause ne parait pas nouvelle; car par son côté 
spirituel, la Loi de Mohammed ressemble à celle 
du Christ dans l'Évangile, et ses commandemenls 
relatifs aux choses matérielles resscmblent pour 
la plupart à ceux de la Bible. Telle est la signi-

fication des vieux vêtemenls. 
« Ce sont les deux oliviers et les deux chande-

liers qui sont toujours en la présence du Sei~ 
gneur de la terre. » 

Il compare ces deux âmes à deux oliviers, parce 
que, dans ce tcmps, on se servait de l'huile d'oli­
ves pour toutes les lampes, la nuit. Ces deux êtres, 
chez qui apparaît l'esprit de la sagesse de Dieu 
qui rend le monde lumineux, et qui font briller ct 
resplendir les lumières de Dieu, sont ainsi compa­
rés à deux chandeliers. Le chandelier n'è~l-il pa~ 
le lieu de la lumière, ct n'est-ce pas delui quehl'ill(' 
la lumière'? De même, ùe ccs -faces lumincuses, 
la lumière de la Direction surgira cl hrillera. 

« Ils se tiennent en la présence cie Dieu » , si­
gnifiant qu'ils $ont ùehout pOUl" servir la Ca\1~<? 
éduquant les créatul"e~ ùe Di('u; aill~i les lrihus 
sallvages des Arabes nOll1ade~ de la p,"11111sul(' 
arabique rc~:urent une lcllc éducalion qu'clles 
arrivèrent alors a11 plus haut degrô ùe ri\"ilisa­
lion, el q uc leur renommée el lcul' céléhl'i l(~ S(~ 
\'("p;llldil'CIlI snr Ioule la \(>1")'('. 

I ( El si quelqu'un veut l<"'UI" l'alr(' du Lllal , il 
:,; \)\'Iira dl' leur bouch c un fCll qui dl"Vl)\'('l';\ lcu\'~ 
C I11 11' 11l1S. )) 



C'est-il-dire que nul ne peut lcm' résislrr; que 
si quelql)'un veut à(l'aiblir leurs cnscigllcmcuLs et 
leur Loi, celte même Loi qui sort de lcnl' bouchr, 
brièvement et en détail, les 'enveloppera et les 
exterminera entière'ment ; et si quelqu'un tente 
de les; troubler, Je leur faire du m[ll ou de leur 
résister, un commandement émanant de1eur,bciu­
che détruira leurs ennemis. Et c'est ainsi qu'il 
arriva: tous leurs ennemis furent subjugués, mis 
en fuite, anéanLis. De la façon la plus évidentc, 
Dieu les a soutenus. 

« Ils ont le pouvo.ir de fermer le ciel, afin qu'il 
ne pleuve point pendant qu'ils prophétiseront.» ; 

C'est-à-dire' que pendant ce temps, ils sont 
comme des ' rois ;' -la loi et les enseignement~ 
de Mohammed, les explications et les commen­
taires d' 'Ali sont une grâce céleste; lorsqu'ils 
veulent distribuer cette grâce, ils le Deu vent. 
Et s'ils ne veulent pas, la pluie ne tombe! a pas. 
(Pluie ici veut dire grâce.) 

« Ils:olit ausS'ile pouyoir de , changer les eaux 
en sang. » 

C'est-à-dire que le pouvoir prophétique de 
, :v1oha mmed fut. le même que cel ui ae Moïsé, 
et la puissance d' 'Ali fut comme celle de .J osué. 
S'ils le veulent, ils tra(isforment . en sang les 
eaux du Nil pour les Égyptiens et ceux qui les 
renient: c!est-à-dire que les eaux, qui sont la 
cause de l'a vie, de'vienn~nf- par l'ignoran ce et . 
l' Qrgueil des négateurs, la cause de leur mort. 
Ainsi, le royaume, la richesse et le pOl'!voir du 

, 
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Pharaon et des siens, qui furen.L la cau~c ue ln 
vic de l'Égypte, devinrelll, pHI' leur opposi lion, 
leur reniement cl leur ol'gueil, une cause ,de 
mort, de destruclion, de dispersion, de dégrada- , 
Hon et de misl~re. Ces deux témoins ont donc le 
pouvoir de détruire les nations. 

« Et de frapt)er la terre de toute sorte de plaies 
toutes les fois qu'ils le voudl'ont. » 

C'est ... à-dire qu'ils ont la. puissance et la force 
matérielles nécessaires pouréduquer les méchants 
et ceux qui sont Jes oppresseurs et des tyrans 
cruels; car Dieu a donné à ces deux l(~ l{lojns une 
force matérielle et un pouvoir. spirituel avec les­
quels ils ootcorrigéetéduqué les Arahesnomades 
e~ téroces, sanguinaires et tyranniques, qui vi­
vaienl comme des loups et des 'bêles sauvages. 

« Et quand ils aurOi1t achevé de' rendre leur 
témoig-nage)l, c'est-à-dire qu-and ils auront ac­
compli ce don't ils sont chargés, délivré le divin 
message, répandu la Loi de Dieu et les ensei­
gnements célestes, et quP Ips signes de ]a vie 
spirituelle Sf!ront visibles d:ms les âmcs, que les 
lumières des vertus de }'flUmanité brilleronl, el 
que les tJ'ibus nomades auront accompli des 
progrès ~bsolus, , 

« La bête qui monte de l'ubime leur fera la 
guerre, et les vaincra et lPs luera. » 

Gelle bête signifie Ip8 Bèni-Omeyyahs (1) qui 
les ont attaqués depuis l'ablme de l'erreur: c'esl 

(1) Dynnslif' de" Oll1myadcs. 
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ce qui est arrivé quand l('s néni-Omeyyahs s'in­
surgèrent contre la Loi de Mohammed et la 
rèalib~ d"Ali, qui est l'Amour de Dieu. 

« La bête fit la guerre aux deux témoins», 
c'est-il-dire une gUf'rre religieuse; elle agil 
contre leurs enscignement1s, leurs coutumes, 
leur~ institutions, 'avee la plus COllllylNe opposi­
tion: les vertus et les quali tés qui, gl'ùce à ces 
deux témoins, s'étaient rép<:U1dues parmi Ges peu­
ples et ces tribus , disparaîtront entièrement, el 
les mœurs bestiales et la sensualité prévaudront. 
Ainsi cette bête qui leur fait la guerre aura la 
victoire; c'est-à-dire que la noirc('ur de l'erreur, 
représentée par cette bête, ronq uerra tous 1(-'8 

horizons du monde el tuera ces deux témoins; 
en d'autres lermes, détl'uira du milieu des na­
tions la vi e spirituelle qu'ils ont apporté(', et en 
supprimera entièl'emenlles lois cl les enseigne­
ments divins; elle foulera au).. pieds la religion de 
Dieu, ct il n'en subsislera rien qu'un corps sans 
esprit. 

«( El leurs corps mOJ'ts deme.ureront dans les 
places publiques dp la grande cité qui est appc­
lé/' spirituellernent :--iodome cl I~g'yplc , au licu 
m~me où XotJ'e-Spignelll' aussi fut cructlié.» 

« Leurs corps» sign; fie la Loi ne Die'li; (( lcs 
placGs PUI)}jqU L ' », veul ùire en vue ùe louL le 
monde'. (( Sodolll(' d l~g'yp'(\ Je lieu oil Xol./'c­
S(';gIlCUl' aus:-,i l'Ill cl'ucifiô » , C'(' ;; ' ( ' ('11(' (' o ldl'("(' 
d(' SYJ'ie, eL surtout Jérus,delll, puitll{lle les 
Béni-Umeyyahs régnaient SUI' ces lic u .. d (~L[(, 
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c'est d'abord d'ici que la Loi de Dieu et les ·en­
seignements divins disparurent, et ~ans ces lieux 
qu'un corps sans esprit subsista. Leurs corps, 
c'est la Loi de Dieu qui demeura comme un 

corps sans esprit. 
« Et les gens Je divers peuples et de divers tri-

bus, langues et nations, verront leurs corps morts 
pendant trois ans et demi, et ne permettront 
pas que leurs corps soient m.is dans le sépulcre. » 

Comme il a déjà été dit, selon la terminologie 
des Livres Saints, trois jours etdemiégalent trois 
ans et demi, soit quarante-deux mois, qui font 
douze cent soixante jours; comme chaque jour 
dans~e texte duLivre Saintfait une année, cela veut 
dire que, pendant douze cent soixante ans, qui 
est la durée du cycle qoranique, les nations, les 
tribus, les peuples regarderont leur~ corps; qu'ils 
feront un spectacle de la Loi de Dieu. Ils n'agi­
ront pas selon cette Loi, mais ils ne laisseront 
pas non plus porter à la tombe son corps, c'est-à­
dire la Loi de Dieu; en d'autres termes, en appa­
rence ils s'y attacheront, ils ne la laisseront pas 
enlever complètement ni détruire, et ils ne per­
mettront pas qu'on anéantisse entièrement son 
corps. Si, en réaÏité, ils l'abandonnent, en appa­
rence ils en conservent le s'ouvenir et le nom; 

Les « tribus, nat.ions et peuples ») signifient 
ceux 'qui sont réunis à l'ombre du Qoran, et qui 
ne permettent pas que la Cause et la Religion de 
Dieu soient en apparence ent.ièrement détruites 
et anéanties, car ils ont conservé la prière et le 
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jeüne. Mais les principes essentiels' de . la teli~ 
gion de Dieu qui sont la' morale, la conduite, la 
connaissance des mystères spirituels ont dis­
paru; les lumières des vert.us, de l'huIlUlllité, qui 
sont le résultat de l'amour et de là. èonnaissance 
de Dieu, se sont éteintes; et l'obscurité de la ty­
rahnie, de l'opptessioIi, les passions et les dé­
sir~ sataniques ont triomphé. Et le ~orps de la 
Loi de Dieu, comme un cadavre, a été exposé 
au public pendant douze cent soixante joùrs 
equivalant à une année; et cette pérIOde est le 
cycle de Mohammed. Ce que Ces deux êtrés 
avaient établi, les fondetnents de la Loi de Dieu, 
le peupl~ l'a abandonné j' les vertus de l'huma­
nité, qui étaient le bienfait de Dieu et l'esprit de 
cette religion, ils les ont détruites,' au point que 
la sihcérité, la justice, l'amour, l'unité, la pu­
reté, la sainteté, le détachement, toutes les qua­
lités divines ont . dispùru: De' ]a religion, la 
prière et le jeûne supsistent; ~t cet état se pro­
longea pendant douze cent soixante ans, qui est 
la durée du cycle du Forqan (J). C'était comme 
si ces deux ~tres étaient morts, et que leurs corps 
fussent demeurés sans esprit. 

« Et les habitants de la terre se réjouiront à .. 
leur sujet, et s'abandonneront· à la joie, et s'en'" 
verl'ont des présents les uns aux autres, ,parce 
que ces deux prophètes auront tourmenté les 
habitants de la terre. » 

(1) Autre nOm du Qoran, signifiant la distinction. 
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« Habitants de la terre» signifient les autr~s 
natIOns et races, comme les peuples d'Europe et 
de l'Extrême Asie, qui, lorsqu'ils virent que le 
caractère de. l'Islam était entièrement changé,' 
et que la loi divine était abandoI)née, que ks 
verlus, le zèle, et le bien avaient disparu, 
changèrent leurs sentiment.s, se montrèrent 
heureux et . joyeux de ce que la corruption 
des mœurs ait pénétré les peuples de l'Islam, 
et de ce que ces derniers allaient être soumis par 
les autres n-ations. C'est ainsi que ce malheur 
He manifeste avec la . plus grande évidence. 
Voyez: cc peuple qui était parvenu au sommet 
de la force, combien aujourd'hui if est devenu 

soumis et méprisable! 
Les autres nation~ « se sont envoyé des pré-

sent~ les unes aux autres », c'est-à.-dire se sont 
entr'aidées, CÇl.r « ces deux prophètes ont tüur­
rnenté les habitants de la t.erre », c'est-à-dire ' 
ont vaincu les autres peupleR et nations de la 

terre, elles ont soumis. 
« Mais après ces trois jours ct demi, l'esprit 

de vie de Dieu entra en euX" et ils se relevèrent 
sur leurs pieds, et unf> grande crainte saisit ceux 

qui les virent. » 
Trois jours et demi, c'est-à-dire douze cent 

soixanle ans, ainsi qu~il a déjà été expliqué. 
Ces deux individus dont les corps étaient demeu­
rés sans esprit, ce sont les enseignements el la 
Loi que Mohammed avait établis et qu'tAli avai1 
promulgués, dont 1<1 vérité a~ait disparu, et 
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dont la forme seule était restée. Une seconde 
fois, l'esprit revint à ces corps, c'est-à-dire que 
ces fondements et ces enseignemen ts furent à 
nouveau établis. En d'autres termes, la spiritua­
lité de la Loi divine avait été changée en maté­
rialité, les verlus en vices, l'amour de Dieu en 
haine, la lumière en obscuriM, les sentÎlnents 
rahmaniques li ) en sentiments sataniques, la 
justice en tyrannie, la miséricorde en haine, la . 
siI;tcérité en hypocrisie, le salut en perdition, 
et la pureté ~n sensualité. Puis, après trois jours 
et demi qui, d'après la terminologIe des Livres 
saints, signifient douze cent soixante années, ' 
ces enseignements divins, ces vertus et ces 
perfections rahmaniques, ces hontés spirituelles, 
apparurent une seconde fois, renouvelées pa~ 
la manifestation du BaL et le dévoûment de Djé­
nabé Qoddous (2). Les saintes brises soufflèrent, 
ies lumières de vérité brillèrent, la saison du 
printemps fécondant arriva, l'aurore de salut 
resplerulit, et ces d,eux corps sans âme na­
quirent ànouveau : ces deux grands personnages, 
l'un le fondateur, l"autre le promulgateur, se le­
vèrent. C'étaient deux chandeliers, car ils illu­
minèrent le monde par la Lumière de Vérité. 

« Ils entendirent une voix venant du ciel qui 
leur dit: Montez ici; puis ils montèrent au ciel.» 

(1) Le Rahman, un des noms de Die~ dans le Qoran. 
(2) Hadji Mohammed (Ali Barforouc.hi, l'un des premiers 

lieutenants du Bah, et l'une des dix-neuf Lettres de Vie, 
appelé par les Babis, Djénabé QOddous, l'Excellence pure. 
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C'est-à-dire qu'ils entendirent la proclamation 
de · Dieu des cieux invisibles, disant: « Vous 
avez accompli ce qu'il faut et ce qu'ir convient 
des enseignements et des bonnes nouvelles, 
vous avez transmis mon message à mes crl-a­
tures, vous avez proclamé la Parole de Dieu, e.t 
vous avez fait ce que vous deviez. Maintenant, 
il faut, comme le Christ, sacrifier votre vie pour 
le Bien-Aimé et devenir des martyrs. » Et ce Soleil 
de Vérité, celte Lune de Direction (1), tous deux 
comme le Christ se couchèrent à l'horizon du mar­
tyre suprême, et montèrent au ciel du Royaume 

de Dieu. 
« Et leurs ~nnemis les virent. » 

C'està.dire que parmi leurs ennemis, après leur 
martyre, un grand nombre de gens s'aperçurent 
de la sublimité de leur station et de la hauteur 
de leur vertu, et témoignèrent de leur grandeur 

et de leur perfection. 
« Et à la même heure, il arriva un grand 

tremblement de terre, et un dixième de la ville 
fut anéanti; et sept mille hommes furenl tués 
dans ce tremblement de terre. » Ce tremblement 
de terre eut lieu à Chiraz après le martyre du Bab: 
la ville fut sens dessus dessous, et beaucoup d'in­
dividus périrent; une grande agitation, telle 
qu'on n'en avait jamais vue, apparut également, 
à la suite des maladies, de la peste,de la famine, 
du dénuement, de la faim et des épreuves. 

(1) Le Bab et Djénabé Qoddom;. 
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« Et ceux qui restaient furent effrayés et glori­
fièrent le Dieu du ciel. » 

Lorsque le tremblement de terre arriva dans 
le Fars, tous ceux qui restaient se lamentaient 
jour et nuit, supp)iant et priant Dieu; ils étaient 
à ce point pusillanimes et troublés que la nuit 
ils n'avaient ni sommeil, 'ni repos. 

«( Le second malheur est passé, et voici que le 
troisième malheur arrive rapidement. » 

Le premier malheur est la manifestation du 
Prophète Mohammed Ibn 'Abdou' lUih (sur lui le 
salut!). Le secQnd malheur est le Bab (sur lui la 
gloire et la louange 1) Le troisième malheur est le 
j~ur suprême de la manifestationdu Seigneurdes 
Armées et de l'éclat de la Beauté du Promi,s. L'ex­
plication de ce sujet (1) se ,trouve au chapitre 
XXX du Livre ,d'Ezéchiel dans ' lequel il dit :' • 
(( La parole de Dieu me fut révélée. Il dit: 0 ~ 
fils de l'homlpe, prophétise et dis: c'est ainsi 
que parle Dieu Iahvé: Hurlez et dites,: malheur 
à ce jour, car ce jour est proche, et le jour d~ 
Dieu est proche. » Il est donc évident que le 
jour du malheur est le jour de Dieu; ca~ en ce 
jour, le' 'malheur est pour les négligents, le mal-
heur est pour les ['écheurs, le malheur est pour 
les ignorants. C'est pour cela qu'il dit: ~e se-
cond malhe,ur est passé, voici que le troisième 
rp,alheur approche rapid~ment. ,Ce troisième 
malheur est le jOlIr de la manifes'tation de, Bah'a-

(1) Malheur. 
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ou'lIâh .C'est le jour de Dieu, proche du jour de 
la manifestation du Bab. 

« Le septième ange sonna, de la trompette, et 
tout à coup, de grandes voix se firen~ entendre 
au ciel, disanL: le royaume du monde appartient 
à notre Dieu et à son Christ, et il régnera aux 
siècles des siècles. » 

Cet ange est un homme paré des 'qualités 
célestes, qui doit être envoyé avec des attributs 
et un caractère angéliques, et qui doit annoncer 
la proclamation, afin que l'apparition de la M'a­
nifestation divine soit répandue et divulguée: 
c'est le jour de la manirestation du Seigneur 
des Armées, et le temps du cycle 'divin" de 
l'Éducateur, promis et mentionnés dans tous 
les l~vres et écrits des Prophètes. En ce jour 
de Dieu, le Royaume divin et spirituel sera 
établi, et, le monde renouvelé; un nouvel esprit 
soufflera dans le corps de la création, la saison 
du divin printemps arrivera, les nuages de misé­
ricorde verseront la pluie, ' le !:ioleil de vérité 
brillera, les brises fécondantes souffleront, l'hu-

' manité revêtira une nouvelle parure, la surface 
ç}e la terre deviendi'a ,un paradis sublime, les 
hommes seront instruits , la guerre, la dispute, 
la querf'lle, l'iniquité disparaîtront, et la 'vérité) 
la droiture , 'l'honnêteté, la piété - arriyeront; 
l'amour; Pamitié, l'affection envelopperont le 
lu,onde, et Di eu régnera aux siècles des siècles, 
c'est-à-dire que Je Hbya ume spiri~ud,f éternel, 
'8~ra établi. Tel estle Jour de Dieu. Car tDUS les 
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jours, qui sont venus ct sont passés, étaient les 
jours d'Abraham, de Moïse, du Christ ou des 
autres Prophètes. Mais ce jour est le Jour de­
Dieu, car le Soleil de Vérité s'y lève avec toute 
sa chaleur et tout son éclat. 

« Alors les vingt-quatrp. vieillards qui sont assis 
sur leur:s trônes devant Dieu se prosternèrent sur 
leurs visages, et adorèrent Dieu et dirent: « Nous 
te rendons grâce, Seigneur Dieu tout-puissant, 
absolu,> qui es, qui étais, qui viendras, car tu 
as pris en main ta grande puissance, et tu es 
entré dans ton règne. » 

Dans chaque cycie, les élus et les saint.s ont été 
au nombre de douze. Au temps de Jacob, il y 
avait ses douze fils; au temps de Moïse, il y 
avait douze têtes ou chefs de tribu; au temps du 
Christ, les douze Apôtres; au temps de Moham­
med, les douze Imams. Mais dans cette ma­
nifestation glorieuse, il y a vingt-quatre indi­
vidus, le double de toutes les autres, car la 
grandeur de cette manifestation l'exige. Ces 
saints individus règnent en présence de Dieu 
sur leurs propres trones, c'est-à-dire règnent 
éternellement. Ces vingt-quatre grands person­
I~ages, bien qu'ils soient établis sur le trône 
du pouvoir éternel, adorent pourtant l'appa­
rItion de la Manifestation universelle, ils sont 
humbles ct soumis, d d: sent: « Nous Te remer­
cions, ô Dieu tout-puissal t et indépendant, qui as 
été, es, et viendras, C;ll', <' yant saisi ton pouvoir 
suprême, Tu T'es mis à régner. » C'est-à-dire: 
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Tu répanuras cOlllplNemenl les ew;eigllL:lIlcllb, 
et Tu réuniras sous ton ombre loul ce qui 
est sur terre, el Tu amèneras Lous le~ hom­
mes à l'ombre d'une seule tente. Et,·,bien que ce 
soit le Royaume éternel de Dieu, qui a toujour.s 
eu et a toujours un Royaume, ici, Royaume veul 
dire sa propre ManIfestation (1), ' qui répandra 
toutes les lois et les enseignements qui sont 
l'Espïit de l'humanité et la Vie éternelle. Et celle 
Manifestation universelle, par son pouvoi~' spiri­
tuel, affranchira le monde, sans lutte ; clic le 
conduira à la paix et au salut, aulrement que 
par le sabre et la la.nce ; elle Nablil'a ce Royaume 
divin par le véritable amour, non par la force de 
la g.uerre ; elle l'(~pandra ces enseignemenls di­
vins par la bonlé et l'ordre, non par la violence 
et par les armes, et elle donnera une telle édu­
cation aux peuples el aux nations, que, malgré 
la variélé de leurs conditions, la différence de 
leurs coutumes el de leurs caractères, la division 
de leur~ religions et de leurs races, ils seront 
comme le loup el l'agneau, le serpent el l'enfant 
à la mamelle, le tigre et le chevreau ( ~ ) ; ils de­
viendront des camarades, des confidents, des 
intimes. D'une façon absolue, l('~ haines de races, 
les différences de religions, les b(lrri(~l'cs enll'I' 
les nations s.eronl détruiles, e.t Lous trouveronl, 
il l'ombre de l'Arbre' sacré, l'inlimilé et la rl'COll­
ciliation complètes. 

(1 ) C'est-à-dire sa l\1:lnife~talion la plus complèL<,. 
(2) Dont parle la Bihle. 

. 
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« Les nations s'étaient irritées», car tes en­
seignements étaient contraires aux passions des 
autres peuple:;. «( Mais tn colère apparut)) ; c'est­
à-dire que tous furent affligés par un dommage 
évident, et que, pour ne pas avoir obéi à tes pré­
ceptes, tes conseils et tes engagements, ils furent 
priv(~s de ta gnke éternelle, et voilés des lumiè­
res du Soleil de V (·riV~. 

« AinsI que le temps que' Tu dois juger les 
morts. » Autrement dit, le temps est vc-nu où 
les morts, c'esL-à-dire ceux qui RonL privés de 
l'esprit de J'amour ' de Dieu, el qui n'ont pas de 
pnrt ù la saint(~ Vic élprlleJle, seront jugés avec 
justice, c esL·ü-dire recevront ce (lU 'ils méritent eL 
ce qu'ils :;onl ,c:1paJ~ks d'obtenir. El il élahlira la 
r~aJité de ('('5 ~eel'ets ; il fera connaître il quel 
dcg'I'(~ de bassesse ils sonl arrivé:; dans lë monde 
de l'existence pour que, en 'd:l'iV', ils soient j ug('~S 
rnOJ:Ls. 

«. ÊL donner la récom!wnse ù Les serviteurs ,les 
prophètps, et aux saints, et à eeux qui eraignent 
ton" nom, petits ou grands. » C'()sl-à-(ii~e Tu 
distingueras les pieux par des biens infinis; Tu 
les feras ,briller comme ies éLoiles du cie] à l'ho­
rizon de la gloire éternelle ; Tu ks aideras en 
Jeur donnantIes coutumes et la conduite qui sonL 
l'ùclnt dc l'hulllanité, la cnURC du saInl, ct 
ln raison de ln Vie éternelle au Royaume 
divin. 

« I~Ldétruire ceux qui ont corrompu la terr~('. 1) 

CO ('l'! -;', -, rli l'P, Tu ~htdier:1s l'Jl('rp:iqucmcn 1, I('s 
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Ih'gligf'nls, ('nI' la cécilp des aveugles df'viendl'a 
maniff'ste, et la vue des vûyants ::;era visible, 
l'ignorance el la bôtise des f-garés seronl recon­
nues, elle savoir et la science de crux qui sont 
dans la bonne voie devir-ndront clairs; par con­
séquent les corrupteurs seront anéantis, 

« Etlr Temple de Dieu :-;'ouyri t dans le ciel. » 

C'est-i:l-dire que la .J érusalem cl iyine fut trou­
vée, elle Sairit des Saillts devint yisible. Le Saint 
des Sainls, selon la terminologie des sages, est 
l'essence de ]a Loi divine et dcs véritables ensei­
gnelllenl~ du Seigneur, qui n'ontél(\ ehangés dans 
aucun de~ cycles prophétiques, ain~i qu'il a déjà 
été expliqué. Le sancluaire de Jérusalem, c'esl 
la réa lité de la Loi dÎ"ine, qui est le Sain 1 des 
Saints; landis que l'enseulbk des lois. des con­
veutions, des riles el des l'{'gles matérielles, 
c'eslla ville de Jérusalenl. C'esl pour cela qu'on 
parle \ ~ ', de la .Jérusalem célesle, Bref, comme 
dans cc cycle, le Snleil dr Y("rilé fera briller 
du plusgrand éclatles huni(\l'es diyine~, l'essence 
df's enseignements divins se réalisera dans le 
monde contingent. ct ks lf~nèhJ'es de l'igno­
rance et de la bêlise seronl ddruiles. Le lllollde 
sera un aulre mOllde. el la lumi{\)'e !"C' rép:mdra. 
~\llssi lc Sainl des S:1ints sera ,-isible. 

« Elle TClllple de Di.>\1 ~'oll\Tit dalls k Ciel. " 
• C'esl ü-dil'c qUI' hl cli\'ulg'al ion des ens( igllC­
nwnts diYÎns, l'''PP;ll'il ion (le> ('cs srcrds cL'lestes. 

(1) D:ms le pl'emier caf;. 

" 
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l'éclat du Soleil de Vérité, ouvrirent de tous les 
côtés les portes de la prospérité et du , succès, 
et les signes des bontés ' et des bénédictions 
célestes devinrent app'arents~ ' 

({ Et l'arche de son alliance fut . vue dans son 
temple. » 

C'est-à-dire que le Livre de son Alliance appa-, 
rut dans sa .Jérusalem, ei l'Épître du Pacte-Iut 
rédigée (1). Alors la signification de;, f' Alliance 
et du Pacte , deviendra évidente. La renom­
mée de Dieu envahira l'Orient et l'Occidep.t, .et 
le bruit de la Cause de Dieu dominera le monde. 
Les infidèles seront dispersés et .humiliés, et les 
fidèles fortifiés et glorifiés, 'ear ils ' sont attachés 
au Livre de l'Alliance, et fermes et ,solides dans 
le Pacte. 

« Et il se fit des éclairs et des v.oix, et des ~ 
tonnerres, et un tremblement de terre, et un~ ~ 
grosse grêle. » 

C'est-à-dire qu'après l'apparition du Livre 'de 
l'Alliance, il y aura un grand orage et l'éclair 
de la colère et de la fureur divines brillera; le 
bruit du tonnérre de la violation du-pacte gron­
dera; le . tremblement de terre des dout.es · sur­
viendra; la grêle des tourments grondera sui- 'les 
infidèles au pacte; et les troubles et les épréuves 
s'abattront sur les fidèles! 

(1) Un ouvrage de Bahàou' Ilàh" dans lequel il désigne 
expl'essément 'Abdou'l Baha comme celui vers lequel on 
doit se tourner après sa mort, porte le nom de Livre du 
Pacte, }(itlibou'Z 'Ahd. 
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COMMENTAIRE DU CHAPITRE XI D'ESAïE 

Au chapitre Xl d' Esaïe, verset 1, il est d,it : « Et 
il sortira un rameau du tronc de Jessé, et une 
branche croîtra de ses racines, et l'esprit de 
Dieu reposera sur lui, l'esprit de sagesse et 
d'intelligence, l'esprit de conseil et de force, l'es­
pIlit de la connaissance et de la crainte de Dieu, 
et il ne jugera point par ce qui frappe les yeux; 
et il ne condamnera pas sur un ouï:"dire-; mais il 
jugera avee droiture; il frappera la terre de la 
verge de sa bouche, et il tuera le méchant par le 
souffle de ses lèvres. Et la justice sera la cein-· 
ture de ses reins, et la fidélité, la ceinture de 
'ses nancs. Le loup habitera avec l'agneau, et le 
léopard dormira avec le chevreàu ; le ' veau, le 
lion et le bétail qu'on engraisse, ensemble, seront 
conduits par un petit enfant. La vache paîtra avec 
l'ours, el leurs petits dormiront ensemble. Le 
Üon mangera du fourrage comme le bœuf; l'en-
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fant qui tète ~'I~ba ttl'a sur le trou de l'aspic, ef 
l'enfant qu'on sèvre posera sa main sur le trou 
du bHsilic. Sur toute ma montagne sainte on ne 
fera ni mal ni dommage, car la terre sera rem­
plie de la connaissance de Dieu, comme les eaux 
qui recouvrent la mer. » 

Ce rameau du tronc de Jessé ·semble s'appli­
quer correctement au Christ, car Joseph était 
de la descendanee de Jessé, père de DaviJ. Mais 
comme le Christ était né par l'Esprit de Dieu, il 
s'appela lui-mème fils de Dieu. S'il n'avait pas 
agi ainsi, ce passnge pourrait s'appliquer à lui. 
ne plus, les événements qu'il indIque comme 
dcvant se passer dans le temps du Hameau, au 
cas où on les interprète symboJiquement, se 
sont accomplis en partie, mais non tous; et si 
on ne les interprète pas, aucun de ces signes 
n 'est décidément arrivé au temps du Christ. Par 
exemple, le l()opard et l'ag'neuu

j 
le lion et 'Je 

vpnu, l'aspic et l'enfant qui tète, sont des méta­
phores et des symboles qui expriment les nations 
et les peuples opposés, les sectes adverses et 
les l'aces hostiles qui, pour l'inimitié et l'antago­
nisme, sont comme le loup et J'agneau; et nous 
disons que, par le souffle de l'esprit du Christ, 
ils trouvèrent l'esprit de concorde et d'union, ils 
fUI'ent vivifiés et formèrent des associations. 

Mais « sur toute ma monlagne sninte on ne 
f('ra ni mal ni clommage, car la terre sera rem­
plie de la -connaissance de Dieu, comme les 
caux qui recouvrent la mer ». Ces circonstanees 



COMMENTAIRE DU CHAPITRE Xl D'ESAïE 91 

ne se produisirent pas avec l'apparition du Christ; 
car aujourd'hui- il y a sur la terre des nations 
opposées et ,adverses, et bien peu reconnaissent 
le Dieu d'!srad : la plupart d'entre elles sont 
tout à fait, pl'ivées de la connaissance de Dieu; 
De même la paix universelle n'eut pas lieu dans 
la manifestation du Christ; c'est-à-dire qu'au . 1 

milieq des nations antagonistes et hostiles, il n'y 
eut ni paix ni çoncorde; les litiges et les dis­
putes ne cessèrent pas, la réconciliation et la 
sincérité n'apparurent pas. 'C'est qu'aujourd'hui 
même, parmi les .sectes et les races chrétiennes; 
l'inimitié, la haine et l'hostilité les plus vio­
lentes se rencontrent. 

Ces versets, au contraire, s'appliquent complè-
tement à Bahaou' llâh\ et mot par mot. 

Ainsi, dans ce cycle merveilleux, la terre sera 
transformée, et l'humanité paraîtra dans le calme 
et l'éclat les plus grands. Les litiges; les dis­
putes, les meurtres vont être changés en paix, 
en si I\cérité, en réconciliation; parmi les tribùs, 
les peuples, les races, cl les nations, l'amour et 
l'amitié vont apparaître ; la coopération et la 
concorde seronl établif's;' ct enfin la guerre sera 
ent,ièremént supprimée. Lorsque les ,eomm.ande­
menLs du LivreTrès Saint(l ) seront en vigueur, les 
litiges et les querelles trouveront une sentence 
de justice absolue devant un tribunal général des 

(1) L e Kitabou'l Aqdas le principal ouvrage de Bahà-

0 11' Ilàh 



92 LES LEçoNS n 'E SAINT-.JEAN-n'ACRE 

nations et des peuples (1-), et les difficu1t~s nou­
velles seront solutionnées. Les. cinq. parties du 
mo-nde n'en formeront plus q,u'un~e et les dif­
férentes nations en deviendront -une seule: 
la surface de la terre deviendra une patrie 
unique, l'humanité une seule tribu. Les rela-

, tions entre les contrées, le mélange, r~nion, 
. l'affection des peuples et des tribus, arriveront 
à un tel degré que toute l'humapité sera comme 
une seule famille, et une seule progéniture. 
La lumière de l'amo.ur ,céleste brillera, les ténè­
bres de la haine et de l'inimitié disparaîtront du 
monde contingent: La pa~x universelle plantera 
sa tente au centre ,du monde, et le saint arbre 
de vie poussera et croîtra, à tel point qu'il $ten­
dra son ombre sur l'Orientet l'Occid~nt. Les forts 
et les faibles, les riches et les pauvres, les tri­
bus adverses et les nations hostiles qui sont 
comme le loup et l'agneau, comme le léopard et 
le chevreau~ comme le lion et le veau, agiront 
les uns envers les autres avec l'amour, l'union, 
la justice, l'équité, Jes plus complets. Le monde 
sera rempli par la science, lè savoir, par la com­
préhenSIon des mystères des créatures, et par 
la connaissance de Dieu. ' 

Remarquez aujourd'hui dans ce siècle sublime, 
. qui est l~ cycle de Béha-Oullah, combien les· 
.sciences et les connaissances ont fàit de pro-

(1) Le Baïtou'l 'Adl universel,' sorte de tribunal intema­
tional d'arbitrage. 
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grès, combien de mystères, des créatures ont été 
découverts, combien d'inventions sùblimes O)1t 

vu le jour; et leur nombre augmeute tout le 
temps! Bientôt la science et les- connaissances 
de la matière, comme la science de l'esprit, fe­
ront de tels progrès et de tels miracles, que ceuX.. 
qui les verront ~n seront stup'éfaits., Alers la si­
gnification du 'verset d'E~aïé ( 1a terre 3era rem­
plie de la connaissance de Dièu » deviendra com.;.-
pIètement évidente. -

De même, considérez que dans le peu de temps, 
qui s'estécoulé depuis la manifestation 'de' Balla .. -
ou'll9À il est vènu à-l'ombre de cette Cause des 
gens de toutes les ,nations, d.e toutes les races, et 
de toutes les tribus : chrétiens, juifs, zoroas­
triens., hindous., houddhistes, per-sans, tous, avec 
l'amitié- 'et : l'amQUr les plus grands, s1 associent 
les uns avec leS ,autres. On-dirait 'que ces gens se 
fréquentent, eux etJes Jeurs, dêpuis mille ans; 
carils sont comme père-et fils, mère et fille, sœur 
et frère. Telle e,st l'une des significations de l'a­
mitié du loup et de l'agneau, du léopard et du 
chevreau, du lion et du veau. 

Parmi les chosesqui doivent se produire aujour 
d'e la m~nifestatioir de ce Rameau incomparable, 
il est dit que le drapeau de Dieu sera arboré pour 
toutes les nations; c'est-à-dire que toutes les 
nations et lés sectes entreront sous l'ombre de 
ce drapeau divin, qui n'c,st autre que ce Rameau 
seigneurial, et qu'elles deviendront un peuple 
unique. L'antagonisme des pays et des religions, 
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l'hostilité des races et des peuples, les divisions 
,dues à l'idée de' patrie disparaîtront d'entre elles. 
'Elles deviendront une religion, une foi, une race 
et ,un peuple uniques, habitant une patri~ uRique, 
qui est le globe ' terrestre. La }?aix et la con­
corde universelles entre, t9utes les nations se 
réaliseront,' et. ce RJ,meau inco'mparable rassem­
blera tout Israël: c'est-à-dire qu1en ce temps, ' 
Jsraël sera rassemblé en Terre-Sainte, et les 
Juifs, dis~éminés à l'est et à l'ouest, au sud et au 
nord, se 'réuniront. , 

Mai,ntenant, voyez que ·ces événements n'ont 
. pas 'èu lieu au temps du Christ, car les peuples 
'ne s'étaient pas .rangés- 'sous le drapeau unique 
de ce , Rameau divin; tandis que, 'dans ce 'cycle 
du. Seigneur des Ar,mées, toute,s les races et tous 
les peuples entrfmt à l'omhre de· ce drapeau. De, 
même Israël" (. I,ssérniné sur 'toute ' ]a terre, ne 
s'était p:iS rasselHblé en Terre-Sainte au temps ,du 
'Christ. Mais au débat du cycle 'de Bahaou' llah 
~ette promesse divine qui est , inscrite dans tous 
les Livres prophét~q ues, a commenc'é à se réa,. 
liser. Remarquèz que de tous les coins du 
monde, des tribus de .J ùifs arrivent en T-erre­
S'ainte'; ay8nt occupé, '(fes villes ,el villages, ifs' les 
habitent, et ils se développêüt de jour en jour; il 
tel pOint ,que la Palesline tou.t entière est en train 
de dev6Ilir leur -demoo're, 
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COM.MENTAIRE DU CHAPITRE XII DES RÉVÉLATION~ 
DE SAINT JEAN 

Nous avons déjà expliqué que ce qu'il faut 
entendre le plus souvent dans les ÉcritUl~es sa­
crées, par la Ville sainte et la .Jérus~lem di vine, 
c'est la Loi de Dieu. On en parle soit comme 
d'une épouse, soit comme de Jérusalem, soit 
comme des cieux el d'une terre nouveaux. Ainsi 
au chapitre XXI des Révélations de saint Jean, 
il est dit: « Je "Vis ensuite un ciel nouveau et 
urie terre nouvelle', car le premier ciel et ia pre­
mière terre étaient passés et l~ mer n'était plus: 
Et moi Jean, je vis la sainte Cité, ]a nouvelle 
Jérusalem qui descendait du deI, dl auprès de , 
,Di.eu, ornée comme une épouse quïs'est parée 
pour son épüux. Et j'entendis une graride voix 
ve:t;lant du ciel qui disait: Void le tabernacle de 
Dieu avec les hommes; et il habitera avec eux; 



96 LES LEÇONR DE SAINT-JEAN-D'ACRE 

ils seront son peuple et Dieu ~era lui-même leur 
Dieu, avec eux. » 

Remarquez combien il est clair ~t évident que 
le premier ciel et la première terre signifient la 
venue de ]a Loi antérieure, p.uisqu'il dit que le 
premier deI et la première terre étaient pas~c.f,; et 
que la mer n'était plus. O'est-à-dire que la terre 
est le. lieu du' jugement, et sur cette terre du ju-
'gem~nt il n'y avait pas de mer; c'est-à-dire que 
les ensei~nements et la Loi de Dieu étaient en­
tièrement répanduR, tous les hom.mes obéissaient 
à Dieu, et la terre était complètement habitée pàr 
des croyants. Donc, il n'y avait plus de mer, 
puisque le lieu de séjou.r et la demeure de 
l'homme est la terre ferme. Autrement dit, à 
cette époque, le chaJ,np d~ cett~ Loi sera le lieu 
où l'homme prendra ses ébats. Et cette terre 
est solide, le pied n'y glisse pas. 

Et de même, on parle de la Loi de Dieu comme 
de la Sainte Villè, la nouvelle Jérusalem. Il est 
clair que la nouvelle Jérusalem qui doit des­
cendre du ciel n'est ·pas une ville de pierres, de 
mortier, de briques, de terre et de bois. C'est la 
Loi de Dieu qui descend du ciel; et on l'appelle 
nouvelle, car il est clair que la Jérusalem en 
pierres et en terre ne descend pas du ciel, et 
qu'elle n'est pas renou.velée. 

On a aussi comparé la Loi de Dieu à une su­
perbe épouse qui apparaît revêtue des plus 
beaux ornements, ainsi qu'il a été dit au cha­
pitre XXI des Révélations de saint Jean: cc Et 
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je vis la sainte Cité, la nouvelle Jérusalem, qui 
descendait du ciel d'auprès de Dieu, ornée 
comme une épouse qui s'est parée pour son 
époux. » Et l'on sait ,qu'au chapitre XII il est 
dit: ( Il parut aussi un grand signe dans le ciel, 
tin~ femme revêtue du soleil, avec la lune sous 
ses pieds et sur sa tête une _c~uronne de douze 
étoiles. 1) Cette femme est cette épouse, la Loi 
de Dieu, qui descendit du ciel sur Mohammed. 
Le soleil qu'elle avait sur elle, et la lune qui était 
sous ses pieds, sont les deux nations qui sont à 
l'ombre de cette Loi, la Perse et la Turquie, car 
l'emblème de la Perse est le soleil, et celui de la 
Turquie la lune. Ainsi le solèil et la lune sont 
les emblèmes des deux royaumes qui sont à 
l'OI~lbre de la Loi de Dieu. Puis il est dit que sur 
sa tête est une couronne de douze étoiles. Ces 
douze étoiles sont les douze Imams qui répandi­
rent la Loi divine de Mohammed, éduquèrent le 
peuple, et brillèrent comme des étoiles au ciel 

de la Direction. 
Ensuite il est dit: « Et elle était enceint,e, et 

elle criait, étant en lravail et souffrant les dou­
leurs de l'enfantement.» C'est-à-dire que cette 
religion tnmba dans les plus grandes difficultés, 
et traversa des épreuves et des tourments, jus-
lU'" ce qu'elle produisît un rejeton parfait, soit 

la ManIfest.ation suivullte, celle du Promis, qui est 
le rejeton parfait, et qui fuL élevé dans les bras de 
ceV~ re :gion qui lui lenait lieu de mère. Le re­
jeton dont il s'agit ICI est le Bab, le Premier 

7 
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Point, qui en vérité est né de la Loi de Moham­
med. En d'autres termes la réalité sacrée, enfant 
et J'('~su Ha l d.e la Loi de DiclY, sa mèrc, et qui 
e::;t promis f)ar cel te Loi, ~ 'est réalisée dans le 
royaUli~e de celte Loi; mais à couse de la cruaulé 
du dragon, elle fut emportée auprès de Dicu. 
Après douze! ceut soixante ê.lDS, le dragon fut dé­
tI'uil, el l'enfant de ln Loi dc Dieu, le Pl'omi~, sc 
manifesta. 

« Il parut nussi un autre siglle dans le ciel: 
e'étai~ un grand dragon roux qui aV:lit sept tt!tes 
et dix cornes, et SUl' ses tètes scpt diadèmes. Et 
la qucue cntraînnit la troisième partic des étoiies 
du ciel, et"clle les je'ta sur la terre. » Ces signes 
font allusion aux Ommyades qui dominèrent la 
religion mahométane: sept têtes et sept dia­
dèmes signifient sept. régions et sept royaumes, 
sur lesquels régnèrent les Ommyades : l'empire 
romain en Syrie, J'empire de Perse, l'empire 
d'Arahie, .l'empirc d'Égypte, 'l'empire d'Ai'l'ique 
(c'est-à-dire Tunis , .Alger et le Maroc), l'empire 
d'Andalousie (aujoutd'hui l'Espagne) et le Tur­
kestan et la Transoxanie; sur tou~ ces pays .ré­
gnaient les Ommyades\ Les. dix cornes signi.fient 
les noms des souverains o"mI?yades qui, si on 
ne les 'répète pas, furent dix rOIs, dix noms de 
commandants et de chefs . Le premier ' est Abou­
Sofian ct le dernier Merwan: plusieurs dientre 
eux portèrent le même" nom; ainsi il y eut deux 
Mo 'awièh, trois Yezid, deux Walid et deux Mer­
wnn. Si l'on compte les noms sans les répéter, 

, 



CHAPITRE XIl UES RÉVÉLATIONS DE SAINT JEAN m~ 

il Y. en a dix. Les Ommyades. dont le premier 
fut Abou-Solian, r,mil' de La Mekke, et'cbcf de 
la dynastie, et le dernier Merwan, détl'ui~irent 

le tiers du peuple saint et sacré de la pure lignée 
de Mohammed, brillante comme le~ étoiles <les 
Cieux. 

« Puis le dragon s'arrèla devant lu femme qui 
allait accoucher, afin de 'dôvorer:soll enfant quand 
elle l'aurait mis au monde. » CeLLe femme c'est 
la Loi de Dieu, ainsi que HOUS l'avons vu. «( S'ar­
rêta devant elle », c'c~t-à-dil'e que le dragon se 
tint devant la femme qui allait accoucher pour 
dévol'cr son ehfaut et, cet enfant, c'était la Ma­
nifestation prol1li~e, le rejetoh de la Loi de Mo­
hÙlllmed. Les Ornm:'yade~ ont constamment 
cherché à s'emparer de ce Promis qui devuil ve· ' 
nir de la ligl1ée de Mohammed et qu'on ntlendail 
pour le détl'Uil'e; car ils avaient la plus grande 
peur de l'appari tion de la Manifestation promise; 
et chaque fois qu'ils rencontraient un descen· 
dant de Mohammed qui, jouissait d'une grande 
considération, ils le tuaient. 

« Or, elle mitau monde un fi]s qui devaitgQu­
verner toutes les nations avec un sceptre de fer" » 

Ce fi]s glorieux, c'est la :\1ani festation promIse, 
née de la Loi de Dieu et élevée dans les hras des 
ensèignements divins. Le sceptre de fer est 'un 
symbole de puissance et de force; ce n'est pas 
une épée. C'est-à-dire, qu'avec la puissance et la 
force divine, il sera ]e pasteur de toutes les nu­
tions de la tetTe. Ce ms, c'est le Bab, 
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« Et son enfant fut enlevé vers Dieu et vers 
son trône. » C'est une prophétie relati,~e . au· Bab, 
qui monta au divin Royaume, au Trône de Dieu, 
au centre de l'Empire de Dieu.· Voyez combien 
tout cela est conforme à la réalité! 

« Et la femme s'enfuit dans le désert. » C'est­
à-dire la Loi de Dieu s'enfuit au désert, soit 
le vaste désert du Hédjaz et de la péninsule ara­
bique. 

« Où Dieu lui avait préparé un lieu. » La pé­
I).insule arabique devint la contrée, la demeure, 
le centre de là Loi de Dieu. 

(( Pour .qu'elle y füt nourrie pendant douze 
cent soixante jours. » Et ces douze cent soixante 
jours, selon le comput · des Livres saints, sont 
chacun une année, comnle 'nous l'avons vu; la 
Loi de Dieu grandit pendant douze cent soixante 
ans dans l'Arabie , l l ~ 'grand désert, et la Mani· 
festation promise en naq~it. Après douze cent 
soixante ans, cette Loi n'aura plus aucune in­
fluence, car le fruit de cet arbre sera venu, et 
le résultat sera là. 

Considérez combien les prophéties concor­
dent· entre ' elles: Dans l'Apocalypse, on fixe 
la venue du Promis à quarante-deux mois; et 
Daniel le Prophète dit trois temps et demi, ce 
qui fait ·quarant~-deux niois, lesquels "~ont 
douze cent sOIxante jours. Dans un autre pas­
S::lge de l'Apocalyse, 0I! parle clairement de 
douze cent soixante jours, et dans les Livres 
Saints, il est dit que chaque jour est une anù·ée. 
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Il n'y a rien de plus clair que cette concor­
dance des prophéties entre elles. Le Bab ap­
parut en l'an 1260 de l'Hégire de Mohammed, 
qui est le début du calendrier général de l'Is­
lam. Dans les Écritures Saintes, aucune Mani­
festation n'est prophétisée plus clairement. Pour 
qui -est, juste, la concordanee des dates indiquées 
par des bouches aussi autorisées est la plus 
grande des preuves. Il n'y a pas d'autre explica-

tion possible. 
Heureuses les âmes équitables qui recherchent 

la vérité! Mais s'il n'y a ·pas de justice, on est 
agressif, on se dispute, on nie l'évidence; comme 
les Pharisiens pour la manifestation du Christ: 
avec le plus grand entêtement, ils niaient les 
explications et les enseignements du Christ et 
des Apôtres; et, pour la foule ignoran te, ils 
rendaient les commandements obscurs. Ils di­
saient: « Ces prophéties n'ont pas trait à Jésus; 
elles sont pour le Promis, qui, selon les condi­
tions.de la Bible, doit venir plus tard; parmi ces 
conditions, on trouve qu'il doit êti'e un Roi, s'as­
seoir sur le trône de David, répandre la Loi de la 
Bible, et faire régner une telle justice que le loup 
et l'agneau se réuniront à la même fontaine. » 

Et ainsi ils empêchèrent les hommes de re-
connaître le Christ (1) ! 

t1) Dans ces derniers entretiens, 'Abdou'l Baha chel'che 
plutôt à concilier dans une exégèse nouvelle les prophéties 
apocalyptiques des juifs, des chrétiens et des musulmans, 
qu'à mettre en évidence leur caractère surnaturel. Sur les 
pouvoirs des Prophètes, voyez infra, XL el LXXI. 
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PREUVES SPIRITUELLES 

Dans, ce monde matériel, pour le temps, il y a 
les cycles, pour les contrées, il y a ]e retour des 
saisons, pOUl' les âmes, il yale progrès, l'évo­
lution et l'éducation. 

Parfois c'est le printemps, et parfois c'est 
l'automne: un moment, c'est le temps de l'été, 
et un autre, la saison de l'hiverL 

Au printemps, sont les nuages qui portent les 
trésors, et les brises vivifiantes au parfum de 
musc; l'air est absolument tempéré, la pluie 
tombe, le soleil brille, les vents fécondants 
poussent les nuages, le monde est renouvelé, et 
le souffle de vie se manifeste chez les plantes, 
les animaux et les homm.es. Les eréatures ter­
restres passent d'un état à un autre, toules les 
choses revêtent une parure neuve, et ]a terre 
noire se couvre d'herbages; les montagnes et 
les plaines mettent lem: robe de verdure, les 



PREUVES SPIRITUELLES 103 

arbres montrent leurs feuilles et leurs fleurs, et 
dans les roseraies poussent les roses et les 
herbes odorantes. Le monde devient un autre 
monde, et l'univers suit le vivifiant progrès spi­
rituel. La terre était un 'corps sans âme: elle 
trouve un esprit nouveau et 'acquiert à l'infini 'la 
beauté, .le charme eL la fraîcheur. Ainsi le prin­
temps est une cause de vie nouvelle, et donne 

un esprit nouveau . 
Puis vient r(~té, et la chaleur augmente; la 

force de croissance atteinl son a.pogée. La puis­
sance viLale, dans le royaume végétal, atteinlle 
degré de perfedion, les frui t8 arrivent; e'esl le 
temps de la moisson . La graine est devenue l'épi, 
et la nourritur~ CH\' mise d~ coté pour l'hiver. 

Après cela vient l'llutornne troublé, où sOllf­
Gent les venls dess<~chants ct passenllc>s brises 
stérilisantes; c'esl la saison {les maladies, Olt 
toutes les choses se fanent, et où l'ail' ~mballmé 8C 
corrompt: les brises prinlanière8 sont changées 
en vents d'orages, les arbres vcrts et fkuris 
se Gétrissent et sc dénudent, les neurs el ks 
herbes odorantes se fanenl, elles jardins délicats 
deviennent des monceè.lUX de poussière. 

Enfin vient l'hiver , "vec le froid elles ornges; 
il neige, il tempête, il pleut, il tonne, l'eau sc 
gèle, toutes les planle~ meurent, ct les animaux 

languissent et dépérissent. 
Lorsqu'on est .arrivé h ce point, alor.s un nou-

veau pl'inlemps vivifianl rcvienL une ~econde 
fois, ct un cydc nOllv~au se formp-. La s:\Îson 
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nouvelle, avec sa pompe et ~a magnificence, 
avec ses armée~ de fraicheur et de douceur, 
plante sa tente sur les monts ct les plaines. Une 
seconde fois le temple des existences est renou­
velé, la création des èlres est recommencée, les 
corps poussent cl croissent, la plaine et le dé­
sert deviennent de vertes prairies, les arbres 
fleurissent, et le printemps de l'an dernirr revient 
avC'c la majesté et J'a beau té les plus grandes. 
Tel est, tel doit ètl'e, le cycle et la suite de la vie 
des créatures; tel est le cycle et révolution du 
monde matériel. 

11 en est de même des cycles spirituels des 
Prophètes. C'est·il-dire que le jour de l'appari­
tion des Manifestations sacrées, c'est le prin­
temps spirituel, G'est la splendeur divine, la 
bonté céJesle, le souflle de vie, l'éclat du Soleil 
de Vérité. Les esprils sont vivifiés, les CœUl'!:i 

sont rafraîchis ct renouvelés, les ùllles devien­
nent bonnes, la vie se mcl en mouvement, la 
réalité des hommes rf'çoil la bonne nouvelle et 
se met il progresser dllJls les degrés et les per­
fections. C'est le trmps du progrès universel, 
c'est le jour du JugpmeuL dcrllier, cal' c'est le' 
jour de la résurreeliou eL le temps de l'effer­
vescenCe et des lamentalions ; c'est aussi le mo­
ment de la joie et du bonheur, et de raLLraction 
absolue! Ellsuite le printemps vivifian t aboulit à 
l'été plcin de fruits: ]a Parole de Dieu est exal­
tée,' la Loi est promulguée, toules les choses 
parviennent au degré de perfection, la Tahle di-
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V'ine est dressée, les brises saintes embaument 
l'Orient et l'Occident, les enseignements. divins 
conquièrent le monde, les âmes deviennent édu­
quées, de louables résultats sont obtenus, et 
l'humanité est,en progrès général. Les bienfaits 
célestes enveloppent le monde, et le Soleil de 
Vérité resplendit à Phorizon du Royaume, avec 
la force et la chaleur les plus grandes. 

Puis, lorsqu'il arrive au méridien, il se met à 
décliner et à descendre, et derrière l'été spiriluel 
vient l'automne. La croissance et le développe­
ment s'arrêtent, les brises se changent en vents 
stérilisants, et la saison rigoureuse détruit la 
beauté et le charme des jardins, des plaines et 
des roserai.es. C'esl-à-dire qu'il ne reste plus 
d'altraction ni de bonne yolonté; les caraclères 
divins sont changés, la lumière des cœprs esL 
troublée, la spiritualité des âmes est modiHée, 
les vertus tournent en vices, la sainteté et la pu·· 
reté disparaissent. Seul le lIom de la Loi de 
Dieu 'demeure, avec la forme extérieure des en­
seignemenls di vins; les l'ondement s de la religion 
de Dieu sont d(,truils eL anéantis, des habitudes 
etdes rites prennenl naissance. Les divisions ap­
parnissent, ln fermeté se clHlngc en instabililé, 
les esprits meurent, les cœurs se faneu'l, les âmes 
languissent, l'hiver arrive. C'est-tl-dire que le 
froid de lïgnorance enveloppe le monde, et que 
les ténèbres des erreurs humaines prédominent. 
Alors viennent. l'indifférence, la désobéissance, 
l'inconsidération, l'indolence, la bassesse, les 
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irdtincts bestiaux, ]a froideur et lïllsensibililô 
des pienes. C'est comme l'hiver, où le globe 
terrestre, privé de l'influcnce de la clw]eur so­
lail'e,- devient désolé et dessécld~ . Lorsque le 
monde de l'intelligence et de la pcnsée est ar­
rivé à cet état, c'est la mort continuelle et l'anéan­
tissement éternel. 

Màis lorsque l'hiver a 3.ccompli son œuvre, 
une seconde fois arrive le printemps spirituel, 
et un nouveau cycle npparaîL: les brises spiri­
tuelles soufflent, l'nurore lumineuse se lève, 
la rosée clivine tombe, les rayons du Soleil de 
Vérité brillent. le monde des contingences Lrouve 
une vie nouvelle et revèL uue parure merveilleu'-'e. 
Tous les siglles et tous Jes bienfaits du printemps 
passé réapparê1issellt une seconde fois, et peut­
l~ Lre en TIlus grand nombre, dans ce prinlemps 
nouveau! 

Les cyeles spirituels du Soleil de V ériLé sont 
donc comme ceux du système solairc: ils sont 
continuellement en train d'ôvoluer et de se re­
nouveler. Le Soleil de V(~l'ité (>st comme l'astre 
des cieux, lequel a des orients et d(;s levers nom­
breux; un jour il se lève au signe du Cancer, 
une auLl"(~ fois il celui de ln Balancc, une fois 
c'est au Zodiaque du Verseau qu'il brille, un 
autre jour c'est du signe du Bélier qu'il diffuse 
ses rayons. Mais le soleil est un soleil uniqUe! ct 
une seu le réalill~ ; les gens qui savent aiment le 
soleil, el ne sont pas fascinés par ses levers eL 
ses orients. Lps gens de percept.ion sont il la re-
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ch{'rche dc la Vérilé et non ùe SPS li~ux d'appari­
Lion cL de SI'S sourc('s; anssi ils se proslcrnenL 
d~\'ant.le soleil, de'tl'lClqlle poillt du Zorliaqueet 
de quelque ol'i uL qu'il se li!ve; ils l'edwl'chellt 
la yt'~l'iL{~ :Hl pri.!s de loul ôlrc saÎ nt 'Î!.li la malli­
resle. Cp.s gells-lü parviennenL tOlljours 'à la vé­
rité, cl ils IW sont jamais \ oil"'.., uu Soleil du 

monde diyin. 
Ainsi, l'allloureux du sol{'il el le d11~rcheur 

des lumières seront toujours tournés ycrs le so­
l(!il, soil qu'il donne ses bienfaits du Zodiaque 
dn Bélier, soit qu'il illumine ~u Cancer, soil qu'il 
l'fille nux (~(-m('allx; landis que les ignoranls sans 
JIIslrüclioll sonl amoureux dcs signcs du Zo­
dia({'ut, ; ils sont fascinés cl ~éduits par les oricnts, 
cl non par If! soleil. Lorsfju'il étail au signe du 
Callcel~, ils (!I.aient tournés vers lui; mais en­
suile le soleil s'est tl'!'llsporlé à la Balance. 
Comme ils étaient (Hlloureux du signe du Zo· 
diaquc, ils daicnL lournôs vers ce signe eL s'all.a­
chaicnl à lui, ct ainsi ils pcrdirent le solcil, dè.s 

flu'il changea dc place. 
Pal' cxemplè, une fois, le Solell de Yé.rité 

lan~:a ses rayons du Zodiaque d'Abraham, puis 
il sc coueha au SiglH~ de ~lo'ise et ('mbrasa ]'ho­
rizoll; après rcla il se lc\'a au signe thl Christ 
<.wce la puissance, la chaleur eL l'ôclnt les plus 
grands. Ceuxqui }'(~cher('haicnt la v(~riLô la vircnl 
dnllS chacun de ('es endroits, ell'adorèrcnl; mais 
ceux qui étaienL atta(~h(~s il Abrah:ull, le jour où 
elle !J'fiUa sur le Sinaï el illumina la réalil(~ .<.k 
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Moïse, ccux-li, devif:trenL aycuglcs. Ceux qui 
étaient attachés à Moïse d('villrent ég,t1cUl('lll 
aveugles le jour où le Soleil de V éri Le'· J-)J'i] la 
divinement du point du Chris, a,·cc l'éclat J/~ 
plus grand. 

Et ainsi de suite. 

L 'homme doit donc re('herchcr la Y ériLé; il la 
trouvera dans chacune d(·s Essences sacrées. 
Qu'il soit séduit, fasciné, ct attiré par la bont(~ 
de Dieu; qu'il soit comme le papillon amoureux 
de la lumière, dans quelque verre (lu'elle brill(~; 
qu'il soit comme Je rossjgnol s~ùuit pal' la ros(', 
quel que soit le jardin où clle pousse . 

Même si le soleil se levait il l'occiùenl, ce 
serait le soleil: il ne faut pas ètre ayellg'lé pnr 
l'endroit où il se lt"ve, ni regarder tOUjC""'''' J'oc­
cident comme le lieu de coucher du soleil. Ainsi 
il faut considérer les bienfaits divins et reclwr­
cher les Orients de Dieü, et il J'uut (\tl'e s(~dull cl 
fasciné par chaque Héalité dans l<tquelle ils appa­
raissent clairement et manifestement. R('IIHlr­
quez que si les Juifs n'a"aienl pas été aLla­
rhés à l'horizon de Moïse et n'avaient regardé 
que le Soleil de Vérité, sans aucun doule ils 
auraient reconnu ce Soleil dans le lever de la 
réalité du Christ avec la pl us grande sple1lùeur 
divine. Hélas, mille fois hél~s! s'attachant aux 
paroles de Moïse, ils son t demeurés priYés de 
celte faveur divine et de cette spl('ndeur célesLe ! 
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où SE TROUVE LA VÉRITABLE VALEUR DE L'EXISTENCE 

~a gloire. et la valeur de chaque créature exis­
tante sont liées à une caus~, et dépendent de cer-

taines circonstances. 
La beauté, la parure et la perfection de la 

terre ,résident ,en ce qu'elle est verdie et fertili­
sée par la bonté des pluies printanières ': alors 
les plantes croissent, les fleurs et les herbes odo­
rantes po'ussent, les arbres fruitiers se ~ouvr~nt 
de fruits et donnent de fr~ches et nouvelles 
primeurs, les jardins se parent de fleurs, et les 
prairies s'embelliss~nt de leurs ornements; les 
plaines et les montagnes revêtent leur robe de 
verdure ; les jardins, les champs, les villages 
et les villes deviennent raviss~nts. Telle est la 

félicité du monde minéral. 
Le summum de la gloire et de la perfection du 

monde végétal consiste,-pour un arbre, à pousser 
sur les rives d'un fleuve à .l'eali fraîche, à ce 
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qu'une douce brise souffle sur Jui, que la chaleur 
du soleil l'illumine, qu'un jardinier s'occupe il le 
cultiver, que de jour cu jour il croisse, se déve­
loppe et donne des fruits. Quant à sa félicilé 
réelle, elle consiste en ceci qu'il évolue jus­
qu'au monde animal et au monùe humain, et 
qu'il remplace ce qui a été détruit dans le corps 
de l'animal et de l'homme. 

La valeur du monde animal conslste à avoir 
des membres, des organes et des faqtltés en par­
fait état qui pourvoient à ses besoins. Tel est le 
summum de sa gloire, de son honneur et de sa 
valeur. Également le summum'de la féliciLé pour 
un animal, c'est d'avoir une prairie verdoyante, 
un pré, de l'eau qui coule extrêmement pure, et 
une forêt de la dernière fraicheur. S 'il a tout 
cela, on ne peut imaginer pour l'animal une féli­
cité plus grande. Ainsi un oiseau construira son 
nid dans une forêt verte et plaisante, dans un 
lieu élevé plein de douceur, sur un arbre robuste, 
et sur le haut d'une branche élevée; trouver tout 
ce qu'il désire en fait de graines et d 'eau, pour 
un oiseau, c'est la félicité absolue. 

Mais la véritable félicité consiste à passer du 
monde animal au monde humain, comme les Ïnfi­
niments petits qui, par l'intermédiaire de ' l'air et 
de l'eau, pénètrent dans l'intérieur de l'homme, 
et sont assimilés et remplacent ce qui a été dé­
truit dans le corps ,de l'homme. C'est la plus 
grande gloire et la plus grande félicité: on ne 
peut en imaginer de plus grande pour l'anirnàl. 

1 
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11 est donc clair et évident que cette fortune, 
ce confort, cette richp,s~e matérielle, sont l~ féli­
cité complète du minéral, du végétal, de rani­
maI. Et il n'y a pas dans le monde matériel de 
richesse ou de fortune, de confort ou d'aise com- ' 
parables à 'la richesse de cet oiseau; parce t.{ue 
ces plainp-s et ces étendues sont la place de son 
~id, que toutes les graines des champs sont 
sa nourriture et son bien, et que toutes les terres, 

les 1:' i luges, . les prairies, les prés, les forêts et 
les aines , ~ont sa propriété. Voyons qui est le 
plu riéhe: cet oiseau, ou l'homme le plus 
riçhe? car Inalgré toutes les graines qu'il , con­
s6mme, sa richesse mat.érielle ne diminue pas. 

H esJ donc ~ertain qùe la gloire et la valeur 
de l'homme ne sont pas limitée~ aux richesses 
matérielles et à la fortune de ce monde. Au con­
traire, la , félicité m.atérielle est seulement la 
branche; mais le principe de la. grandeur hu­
maine, ce sQnt.1es bonnes mœurs et les vertus qui 
sont l'ornement de la réalité de l'homme. Ce sont 
ces manifestations divines, ces bienfaits cétesIe s, 
ces sentiments .sublimes, cet amour et cette con­
n.aissance de Dieu, cette science universelle, celte 

/ compréhe'nsion intellectuelle, ces découvertes 
/ scientifiques, la justice, l'équité, la fidélité, la 

bonté, le courage naturel et la virilité innée; le 
respect des droit.s et la fid~lité aUx pactes et aux 
traités, la droiture dans toutes choses, l'amour 
de la vérité dans toutes les conditions, le dé­
v6uement pour le bien général, la bienveillance 
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et l'estime pour toutes les races humaines, 
l'obéissance aux enseignements divius, les ser­
vices dans le Royaume (je Dieu, la direction des 
créatures, et l'éducation des peuples et des 
nations. Voilà la f(~liciLé du monde humain! Voilà 
l'élévation de l'homme dans le mQnde contin­
gent! Voilà la vie é"iernelle et la gloire céleste! 

Et, sans le, pouvoir de Dieu et les enseigne­
ments célestes, ceS'bienJaits n'apparaissent pas 
chez l'h-o)ume. Car une puiss~Ulce supranaLurelle 
est nécessaire (J). Il se peut qu'il existe dans le 
monde de la nature des signes de ces perfections, 

. mais ils ne sont ni solides ni durables; ils sont 
comme les rayons du soleil sur un mur. 

Telle est la couronne merveilleuse que le Bon 
Dieu a placée sur la tète de l'homme: l1pUS 

devons nous efforcer de faire briller sur Je 
inonde. entier ses joyaux étincelants! 

(1) Pour faire apparaîtt'e ces bienfaits. 
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LES CHOSES INTELLECTUELLES NE TOMBANT PAS SOUS 

LES SENS, LORSQU'ON VEUT LES FAIRE COMPREN­

DRE, IL FAUT LES REVÊTIR n'UNE FOI\ME SENSIBLE. 

C'est un ~uj{'t très. important pour la compré­
hens.ion d'autres questions que nous avons déjà 
mentionnées, ou que nous mentionnero.ns dans 
la suite, afin que vous parveniez à l'essence 
même de la question, à savoir que les connais­
sances humaines sont de deux sortes. PremIè­
rement les comulissances qui sont acquises par 
les sens, c'est-il-dire les choses qùe l'œil, l'oreille, 
l'odorat, l~ goût ou le toucher perçoivent, et qu'on 
nomme sensibles. Ainsi ce soleil est une ~hose 
sensible, car on le voit; de même les bruits sont 
des choses sensibles, car l'oreille les entend; les 
parfums sont des choses sensibles, car on peut 
les respirer, l'odorat les sent; les aliments sont 
des chose·::; sensibles, parce.que le goût en p~rçoit 
la douceur, l'amertume, le piquant; la. chaleur 
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et le froid sont des choses sensibles, car le tou­
cher les perçoit. Telles sont ' les réalités sen­
sibles. 

L'autre sorte de connaissances humaine~ est 
dite intellectuelle, c'pst-à-dire que leul' réalité 
est intellectuelle ~ ces choses n'ont pas de forme 
e.dérieure, elles ne Liennent pas de place, enes 
ne tombent pas sous les sens. Par exemple, l~ 
pouvoir de l'intelligence n'est pas une chose 
sensible; aucune des qualités humaines n'est une 
chose sensible; au contraire, ce sont toutes des 
réalités intellectuelles. Ainsi l'amour est une réa­
lité intellectuelle, et nO:l Jensible. Car cette réa­
lité, l'oreille ne l'entend pas, l'œil ne la voit pas, 
l'odorat ne la sent pas, le g~û ~ TIC :u sent pas, le 
toucher ne la perçoit pas. Même la matière éthé­
rée, dont on appelle en physique les forces -cha- 1 

leur, cIumière, électricité, magnétisme, est une 
réalité intellectuelle, non sensible. De même aussi 
la nature, dans son essence, est une réalité intel­
!ectuelle; non sensible; l'esprit de l'homme est 
une réâlité intellectuelle, non sensible. Et si vous 
voulez expliquer ces réalités intellectuelles, vous 
êtes forc~e de recourir pour vos explications à 
des formes sensibles, car; dans le monde exté­
rieur, il n'y a que ce qui tombe s'ous les sens. 
Donc, lorsque vous voulez expliquer l~ r,éalité de 
l'esprit, de ses conditions, de ses degr,és,: vous 
êtes obligée de donner vos explications sous la 
forme ,des choses sensibles, car dan~ le monde 
e~téri~ur, tout ce qui existe est sensible. Par 
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exemple, la lristeHse el la j.oie s.ont des choses 
intellecluelles; etl.orsque V.ous v.oulez expliquer 
cet état de ch.oses spiritud, vous diles: « M.on 
cœur est serré», .ou « m.on cœur est dilaté» ; et 
cela, bien que, p.our l'esprit .ou le. cœur de 
l'h.omme, il n'y ait ni re~serrement, ni dilala­
ti.on: c'est un élat de ch.oses spirituel et inlel­
lectuel, que, p.our expliquer, il faul ex.primer Pal' 
des f.ormes sensibles. Aulre exemple: V.ous dites 
que tel individu a beauc.oup avancé, bien qu'il 
s.oit demeuré c.onlinuellement dans la même 
place, ct' dans le même rlldr.oit ; . .ou encore qu'un 
tel a acquis une situali.on ld's élevée, bien que, 
c.omme t.out le m.onde, il marche SUl' la lel'l'e. 
Cette élévati.on et crt avancement s.ont des élats 
d'e choses spirituels el <les fl~a1ités inlellectuel­
les. P.our les expliquer. il faui recourir ü des 
f.ormes sensibles, car dans le monde exlérieur, 
il n'y a que ce qui tomhe sous les sens. 

Ainsi,vous comparez symboliquement le sayoir 
~\ la lumière, et l'ignvrance ~\ l'.obseurite. Mais 
refléchissez : le sav.oir est-il la lumière sensible 
.ou l'ignorance l'obscurité sensible'? Jamais! il 
'n'en e~t rien. Ce s.ont simplement des états de 
choses intellectuels; et, lorsque vous cherchez 
une explication ùans le monde extérieur, V.ous 
appelez le savoir· lumière, et l'ignorance obscu·· 
rité. Y.ous dites: ({ Mon cœur élait s.ombre, il 
est devenu lumineux». \insi, cette lumi(~re du 
::;nv.oir ('[ celle obscurilé de l'ignorance sont 
(tes réalilés intelleeluclles, non ~ensihh~ :-;; mais 
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comme nous cherchons des explications dans 
le monde extérieur, nous sommes obligés de leur 
donner nne forme sensihle. 

Dans ce rhëme ordre d'idées, il est éviden.t qu~ 
la colombe qui est descendue sur Je Christ n'était 
pas une colombe matérielle: c'était un état de 
choses ~pirituel qui, pour les besoins de]a com­
préhension, était expliqup Sous la forme sensible. 
Égalèment, il est dit dans la Bible que Dieu 
apparut dans une colonne de feu. Cela ne veut 
pas dire la forme llHltérielle d'une colonne; 
c'est une réalité inteI1celuelle expliquée dans 
une forme sens] ble . Le CIJl'ist di t : ( Le P<'I'C l'st 

dans le Fils , eL le Fils est dans le Pèrc. 1) EsL-ce 
que le Christ était dan' l'inlèricur d(' Dieu, ou 
Dieu dans l'intéricur du Christ? Non, par Dicu ~ 
Au contraire, c'est un élaL de choses illtcllc(:­
tuel expliqué :-jous la forme sensible. 

NOI1:-j arrivons aux explications des Paroles dl' 
Bahaou' Hah, lorsqu'il dit: « 0 Sultan, en "ét'ilé, 
j'étais comme Il 'imporLe quel homme. endormi 
sur ma couche; les brises du Très-Glorieux pas­
sèrent sur moi, el m'enseignèrent le savoir de 
tout ce qui a été. Cela ne vient pas de moi, mais 
du Puissant., de rOmniscient .» (1). Ceci esl la 
station de manifestation; ce n'est pas une chose 
sensible, c!est une chose intel1ectuelle, exemple , 
el. affranchie du passé, du prp.sent et de J'avellir. 
C'est une explicatioll, Ulle compal'ClisOll, une 

(1 ) Extrait tiC' III L('!L/'(' il :\acil'Oll'd Dinc <:11;111. 
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métaphorc ; celu ne d'oit pas l:ll'ç !>l'is liltérale-
11lent: cc H' es l vas \lll éla l q IIi pui ssc èL1'e compris 
par l'homme, 

Être eudol'llli, puis s'ôveillel', c'esl le passage 
d'un étal il 1I11 alltl'e : le sOlJlll1eil C:-il l'état du 
repos, la H~ille, l:dat du ll1011\"(~ll1eIlL; lc som­
meil csl l'élal uu silelH'C, lu veilll', (~sll'él:lt de la 
pat'ok ; le sOllllllcil esl J'("lal du ~('l'I'I'l, la veille 
est l't'laL J( ~ la IllilJlil'e!"ilul.ioll, 

Pal' exclllpl(" ('II 1"'I'!"iilll ni. ('Il nl'illle, 011 diL 
syml)Ü)iqllelll"l1l qlH' 1" rf'I'I'" ,"Iil/ll "Ildo/'lllie, le 
prinlemps yilll \ d ('Ile st,,\'illil ; ou hicll , la LelTe 

élail Illol'Ic, I, ~ l'I'illlelll\,:-; yilll ; ,'!le 1'1l1lêHIUil ; 
(:es syml,olt's !"i()11l dt':-- ('Onljlêllëli:-;OI)S, u('s nllé­
gOI'ies, (l"s e .\llIit'id itJll!"i IlIy:-;li'lIl"!"i d:lllS le lllO.Ilde 

des Sigllilic;llitllls. 
En 1111 111011(,:-) :-;nilll(':-; \Jallifpsialiolll'i onl lOIl­

jOUI'!"i l~ l, ', ('1 :-;('l'()lll d('s !',"alill's llllllill(~uses; le 
chn Il g'('11 !t'Il L "1 la Illudiliclllion ne sOllll'as de 
1('\11' eSS01l('C', Toul ('l,la sig'llili(' qu'êlynlll leu!' 
app:uilioll ,~II('s :iOlll :-;i!,,!\(.'ieuses el. Il!u('lLc~, 

('0111111(' :-.i (,11(':-; ,"Llie,,,t rlldol'Illil.'!"i; r11:JÎ:-; apl'f'S 

1('111' nl'p:ll'ilillll, ,,11,,:-; jl;Ir!('"1 ('1 sOIlL itllllllill('~es, 
1.'0111 Il Il' :-Ii ,,11,,:-- ,', I:li,'IIL !,,·,\'('rll,·!cs. 
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LA NAISSANCE DU CIIIHST 

(juestiun. - Comment doit-on comprcndre la 
Ilêlissance du ChrisL p<ll' l'œuvre du Saint-Esprit"! 

Réponse.- Sur cette qUf'stio!], les théologiens 
1'1 ks maU'rÎnlislcs sont en dt"saccord. Lcs pre­
miprs croie!] L quc le ' LI iris! dnit l'œuvrc du 
~aillt-Esprit. Les nHltt'rialist.,s pcnSt'nt que c'est 
lh IIHC chost' inadmissihle cl impossiblc, ct quc, 
sans aUCUll doule, il provenait J'un P<'l'c. D'autrc 
pari, dans Jt. 00l'3n il est dit: « EL nous lui en­
' ·o,\i.\mfs llolre ESIll'il , ct il lui apparut d~lns 
J'i llIage Il 'UII hOUll1l<' pad'ai L ( 1) . » (:'('sl-à-dire q nc 
k :-:'aint-Espl'it priL l'image Jr la forme humaint', 
COlllllLC la forn1/' qui est reproduile dans uu mi­
J'oir; 'ct il p"l'Ia à ~h1ri('.' L('s mall'rialislcs voient 
iii lin muriage, car ils disi'I1t qu ' un èll'(' vi\"<.1nlllC 
pcul pas (~tl'e Cl'(~é d'un t'Ire sans yi(', /li exisler 
"illllS les 1',1ppOl'ts du müJc et la fClllrUe. E( ils 

(-1) QQtélll. x/x . 17. 
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pensent .que, de l'homme aux animaux et des 
animaux aux végétaux, cela est impossIble: Car 
c>et accQuplement du mâle et de la femelle se 
rencontre chez tous les êtres vivants, wême 
chez les ,plantes. Le Qoran lui-même d~nne 
une preuve de l'accouplement des choses: 
« Gloire à celui qui a créé tous les couples: 
ceux qui poussent de la terre, ceux qui viennent 
d'eux-mêmes, et ceux que nouS ne connaissons 
pas ), (1). C'est-à-dire que l'homme, les ani­
maux

f 
les plantes, tous proviennent de couples. 

« Et Ü n'y a caucun~ chose que nous n'ayons 
créée par couples de deux. » C'est-à-dire, nons 
avons créé tous les êtres plU accouplement. 
Bref, les matérialistes disent qu'on ne peut ima­
giner un homme sans pèrc-". . 

En réponse. les théologiens disent: ce n'est 
pas une chose impossible ou inaccomplissable, 
c'est une chose qui n'a pas été vue; et il y a une 
grande différence entre une chose impossible et 
une chose inconnue. Par exemple, autrefoi s le 

. télégraphe qui fait communiquer l'Orient et l'Oc­
cident élait inconnu, non impossible; la photo­
graphie, la phonographie étaient inconnues~ 
non impossibles. 

Les matérialistes insistent, et, les théologiens 
Jemandent: « Ce globe terrestre est-il élernel ou 
accidentel? )' Les mat{'rialistes disent: «( D'après 
la science et les découvertes les plus sérieuses, il 

(1) Qoran, XXXVI, 36. 
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est certain qu'Il est accidentel; au début, c'était 
une masse en ignition, et peu à peu il devint 
tempéré; puis une croûte se forma au-dessus de 
laquelle les plantes furent créées; ensuite les 
animaux vinrent au monde, puis l'homme appa­
rut.» Les théologiens répCtndent: « D'après votre 
exposé, il est clairement établi que l'humanité 
sur le globe terrestre est accidentelle, non éter­
nelle; donc certainement. le premier homme n'a 
eu ni père, ni mère, pUIsque l'existence de l'hu­
manité est accidentelle. Est-ce que la création 
de l'.homme sans père, ni mère, mais pal' degrés 
successifs, n'est pas plus 9ifficile à admettre 
que simplement sans un père'? Vous admettez 
que le premier homme est apparu, soit progres­
sivement, soit tout d'un coup, mais sans père, 
ni mère; il ne doit pas rester de doule qu'un 
homme sans père soit aussi possible et admis­
sible; vous ne pouvez considérer cela comme 
une impossibilité; autrement, vous êtes incon­
séqüenls. Par exemple, si vous dites que éeUe 
lampe a une fois été allumée sans mèche ni 
huile, puis si vous dites qu'il est impossible de 
l'allumer sans mèche, c'est une inconséquence. » 

Le Christ avait une mère: mais le premier 
homme, selon les matérialistes, n'avait ni père 
ni mère (1) ! 

(1 ) Celle. conversation montre la vanité des di~~ussion~ 
SUl' de pat'eilles questions; quant aux théories de Abtlou'l­
Bahà sur la naiss ~lOce du Chl'iRI, le lecte ur les trouverD. [lU 

chapitre snivant. 



X\ïll 

LA GRANDEUR DP ClIfUST TiENT A SES PERFECTIONS 

Un gl'ê.\llrl homnw e:-;t 1111 granù homme, 'oit 
sans un père, .soit avec un père. Si c'est une 
yerLu de n'ayoir pas de père. Adam eslle plu~ 
grand cl le plus excellenL des Prophètes eL dc~ 
Envoyé::, ) ~(\r il n'avait ni père, ni mère. M:lis cc 

qui dOIl\lp l'honneur eL la p;randcul', c'c~t l'(\clat 
et l'abondance des qualil('s di\'inrs. Le .sokil 
est le n'·sullat de la subsLancp l'l, de la 1'01'l1lt', 

lt'~lpleb peuyt'nt èll'e COlllpal'érs Lill pi're' pl il la 
l11f'l'e, pl c'esL la perfection absolue. ~1:lis les 
tén(~bl'I'S n'onl ni substance ni ' forme, ni père ni 
mère, cl elles sont l'imperfeclion ahsolue. La 
suhslance lle "il' (,ol'pordle d' ,\dam dnit lt: 
li mon: h subsl <lIlC(' ('orporelle (L\ brfllHllll ('(:1 i L 

le put' :-;\I(,l'll1\·. Il l 'sl (',('l'l<lill que It' plll' t'I ('l"t:-ok 

spel'Illc (' ~ L SlIp("l'i('lIl' :\11 lilllOll el ail minl"l"". 
n'Hill(,ll\'~. c1f111~ l ' (~\"all~ile de snilll .l r t:m. 
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chapitre l, versets 12 et 13, il e~t di t: « Mais à 
tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit 
d'être faiLs enfants de Dieu, s3voir, il ceux qui 
croient . eH son llom, qui ne ~on( point nés àu 
sang, ni de la volonté de ln chair, ni de la 
volonté de l'homme, mais de Dieu. » 

De ces versets de sainl Jean, il résulte claIre­
ment que les Ap()fres .eux-mêmes Il 'élaient pas 
créés par la puissance physique, mais bien pal' 
la vérité spirituelle. L'honneur et la grandeur du 
(;hristne tjennent donc pas II ce qu'il n'avait IHls 
de père, mais li ses JlerfecLion~, <1 sa bon L~ et 
son éclat divins. Si sa grandeur tenait ,\ ce- qu'il 
n'avait pa:~ de père, Adam aurait été plus grand 
que lui: il n'avait ni père ni mère. Dans la 
Bible, il est di t: « Le Seigneur Dieu forma en­
suite l'homme de la pou~sièl'c de IH ferre el 
souffla dans ses narincs 1111 esprit de vil' PL 
l'homme fut l'ail l'Il ,1Jllè viyallte- )) (]). Vous voyez ~ 
qu'il est diL que l'homme llaq·uit pnr l'Espl'Ïl ùe 
vie. D'aill('lIrs les PlIl'oles d(' sainl JeuJl ;'t pro. 
pos des l\poLl'es prou\:ent qu'eux aussi a\,<li('rlt 
un père céleste. 11 (\:,1 donc évide-nL que la réa-
lité s'H.:n;e, c'e-sl-it-dil"! 1[1 véritable exisLence de 
Lout grand homn1l', tienl ;'t Dieu, et doit l'exis-
tence RU SOllnle cllL Saint-Esprit, 

Bref, si n'avoir pas de l'ôte est In plu~ grande 
gloire de l'homme, Ad,llll est le plus gralld de 
tous, lui qui n'avail ni pe're ni mère. Que v:tllt-il 
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mieux pour l'homme, d'être créé d'une substance' 
vivante, ou de la terre? Cerles, d'une substance 
vivante, c'est préférable. Mais le Christ naquit 
ct dut son existence au Saint-Esprit. 

Concluons: l'honneur et la gloire des Êtres 
saints, qui l;ont les Manifestations divines, 
tiennent à leurs perfectionl;, à leurs bontés, à 
leur éclat céleste, el non à 'autre chose. 



XIX 

LE BAPTÊME DU CHRIST 

Question. -On trouve au chapitre III ,verset 13 
de l'Évangile selon saint Matthieu: « Alors 
Jésus vint de Galilée au Jourdain vers Jean, 
pOUl' être baptisé par lui. Mais Jean s'y oppo­
sait, disant: r'~::;t moi qui ai besoin d'être bap­
tisé par toi et c'est toi qui viens vers moi. Et 
Jésus répondant lui dit: Ne t'y oppose pas 
pOUl' le présent, car c'est ainsi qu'il nous con­
vient d'aGcomplir tout ce qui est juste. Alors il 
ne s'y opposa plus. » 

Comme le Christ possédait la perfection de 
l'essence, quel besoin avait-il de l'ablution du 
baptême? 

Réponse. - Le principe du baptême est une 
ablution de repentir. Jean admonestait et exhor­
tait le peuple, le faisait se repentir, puis le bap­
tisait. Il est donc évident que cette purification 
est un symbole de repentir pour toutes les 
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fautes·, Cela veut dire: « 0 Dieu, de même que 
mon corps a été purifié et sanctifié des imp~r~­
tés matérielles, purifie et sanctifie mon âmft' des 
impuretés naturelles qui sont indignes du Seuil 
de l'Unité! Il Le repenti'r, c'est le retour de la 
désqbéissance à l'obéissance; l'homme qui a 
subi l'éloignement et la privation de Dieu, se 
repent et fait une ablution qui signifie: « 0 
Dieu, rends m~n cœur bon el. pur, affranchis et 
sanctifip,-le de tout CP, qui n'est pas ton amour! » 

Comme le Christ désirait que cette institution 
de Jean ffit suivie dans c.e temps-là par tous, il 
la suivit lui -même, afin d'éveiller le peuple et 
de perfectionnel~ le code de l'ancienne Loi. Bien 
que ce fnt une institution de Jean, en réalité 
l'ablution était le repentir, et cela existait déjà 
dans ' les lois divines antérieur.es. Le Christ 
n'avait pas brsoia du baptême; . mais l comme 
dans ce temps ("était une action appro~vée, 

louable, annonciatrice des bonnes nouvelles du 
Royaume, alors il 'accom.plit. 

Pourtant, après cela, il dit que le baptême 
n'était pas par l'cau matérielle, ma~s qu'il fal­
lait q n'il fût par l'eau et l~esprit. Ailleurs, il 
parle du baptême par l'esprit et le feu. Et dans 
ce cas, l'eau ne veut pas dire l'eau matérielle, 
aar, dans un autre endroit, il dit explicitement 
qu'il s'agit de l'esprit et du feu. Et ainsi il e-t 
clair qu'il ne s'agit pas du feu ni de l'eau 
matériels dans ce cas, car le baptême par le feu 
est impossible. 
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Donc l'esprit est la bonté divine; l'eau, le sa­
voir et la vie; et le feu, l'amour de Dieu; car 
l'eau ma~rieI.le ne purifie pas le cœur de 
l'homme: non, elle ipurifie son corps, tandis 
que l'eau céleste et l'esprit, qui sont savoir et 
vie, rendent le cœur humain bon et pur. Le 
cœur, qui reçoit une portion de la bonté du 
Saint-Esprit, devient saint, bon et pur. C'est-à­
dire 'que la réalité de l'homme sè purifie et se 
sanctifie des impuretés naturelles: ces impure­
tés naturelles · sont les mauvaises qualités, la 
colère, la passion, l'amoür du monde, l'orgueil, 
le mensonge, l'hypocrisie, l'égoïsme, etc . 

. L'homme ne peut s'affranchir de la fureur des 
passions charnelles qu'avec l'aide de la bonté 
du Saint-Esprit. C'est pour cela que le Christ a 
dit qu'il faut le baptême par l'esprit, par l'eau 
et par le feu, et que c'est essentiel. C'est-à-dire 
l'Esprit de bonté ' divine, l'Eau de la co;nnais­
sance et de la vie, et le Feu de l'amour de Dieu; 
et c'est par cet Esprit, cette Eau et ce Feu que 
i'homme doit être baptisé, pour être plein de la 
bonté divine. Sinon, quel est le fruit du baptême 
par l'eau I;llatérielle? Au contraire, le baptême 
par l'eau était un symbole de repentir et de par­
don des fautes. 

Mais, dans le cycle de BalÜiou'lIah , ce sym­
bole n'est plus utile; car son but, qui est d'être 
baptisé par l'esprit et par l'amour de Dieu est 
reconnu et-compris de-tous. 



xx 

DE L'UTILITÉ DU BAPTÊME 

Question. ~ L'ablution du baptême est-ellè 
utile ct nécessaire, ou bien inutile et non né­
cessaire? Dans le premier cas, pourquoi, malgré 
son utilité, fut-elle abolie? dans le second, mal­
gré son inutilité, ponrquoi Jean la pratiquait-il? 

Réponse. - Le changement de leurs condi­
tions d'existence, leur transformation, leur mo­
dification sont des nécessités essentielles des 
contingences; et les nécessités essentielles sont 
ins{'parables de la réali té des choses. Ainsi il 
est absolument iInpossible de séparer la chaleur 
du feu, l'humidité de l'cau, la lumière du soleil, 
car ce sont des nécessités essentielles. Et comme 
le changement et la modification de leurs con­
ditions sont une nécessité pour les contingen­
ces, les lois aussi sont Inodifiées à cause des 
changementg et des modifications des temps. 
Par exemple, au temps de Moïse, la loi mosaï-

9 
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que était conforme et adaptée aux conditions 
d'alors; et comme, au temps du Christ, ces con­
ditions avaient été modifiées et changées, au 
point d'ailleurs que cette loi ne convenait plus-­
et n'était plus adaptée à l'humanité, elle fut 
abrogée. C'est ainsi que Jésus rompit le Sabbat 
et interdit le divorce. Après le Christ, quatre 
disciples, parmi lesquels Pierre et Paul, permi­
rent l'usage des animaux interdits par la Bible, 
mais ils interdirent de se nourrir de ceux qui 
avaient été étouffés, de ceux qui provenaient des 
offrandes aux ïdoles, et du Rang; ils interdirent 
aussi la fornication; ils maintinren t ces quatre 
interdictions. Après cela, Paul rendit même légal 
de se nourrir des animaux étouffés, de ceux pro-

, venarit des sacrifices aux idoles, et du sang: il ne 
maintint que la prohibition de la fornication. 

,C'est ainsi qu'au vor~et 14 du chapitre XIV de 
son épître aux Romains, Paul écrit: « Je sais 
et je suis persuadé, par le Seigneur Christ, que 
rien n'est impur en soi ; mais toute chose est im­
pure pour celui qui la croit impure. » 

D'e même au verset 15 du chapitre 1 de 
l'épUre de Paul à Tite: « Toutes choses sont 
pures pour ,ceux qui sont purs, et pour ceux qui 
sont impurs rien n'est pur, car pour eux tout est 
souillé, aussi bien-leur- .intelligence que leur es­
prit. » 

Or, ces changements, ces' modifications, ces 
abrog>ations tiennent à ce qu'on ne pouvait com­
parer le siècle du Christ avec celui de Moïse; 
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les conditions ct les né<:essilt~s en avaient été 
entièrement changées et lIlodifiées, aussi ces 
lois furent-elles abrogees. 

La vic du mO)loe sc' eompilte ,il (:ellc de 
l'homme; et les Prophètes et Envoyés' de Dieu à 
des nH!oecins habiles. Là personne hu·maine ne • 
demeure pas toujours duns le même état.: diffé­
rentes malàdi'cs surviennent, qui ont chacune,un 
remède spécial. Le médecin habile ne donne pas 
Ull remède uniqu~ pour chaque ·infirmité et cha­
que maladie; au contraire il modifie les pres­
criptions et les remèdes selon les différentes 
nécessités des maladies et des tempéraments. Un 
tel a une grave malaaie causée par la fièvre: sans 
nul doute le mé·decin habile Jui donnera des reme­
des rafraîchissants; puis, lorsqu'ensuite l'état de 
celte ,personne se sera-modifié, que la fièvre aura 
fait place au froid, sans doute le médecin ha­
bile interdira ·les remèdés rafr~îchissants et 
prescrira des remèdes réchauffants. Ces chan­
gements et moditicatiOlls sopt exigés par l'étal 
du malade, et prouvent manifestement lq valeur 
du m~decin. 

Par exemple, voyez si la Loi de la Bible pour­
rait être mise en vigueu,r à notre époqlJe ! Non, 
par Dieu, ce serait absolument impossible f C'est 
pour Gela que Dieu le Trbs-Haut)'a abrogéè au 
b.emps du Christ. Remarquez également qqe. 
l'ablutiOl1 du baptême, au temps de - Jean le 
Baptiste, était le 'moyen d exhorter les hommes, 
de les avertir d'avoir à se repentir de leurs fautes, 
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et d'être "dans l'expectative de la manifestation du 
Royaume du Christ. Tandis que de nos jours, en 
Asie, les catholiques et les orlbodoxes plongent 
les nouveau-nés dans de l'eau mélangée d'huile 
d'olive, au point que plusieurs d'entre eux en 
tombent malades, et que pendant le baptême ils 
se débattent et s'agitent. Ailleurs, les prêlres as­
pergent le front avec l'eau du baptême; et, soit 
sous la première forme, soit sous la seconde, les 
enfants n'en retirent aucun sentiment spirituel. 
Alors quel résultat en obtiennent-ils? Au con­
traire, les autres peuples, surpris, se demandent 
pourquoi on plonge dans l'eau tel enfant à la 
mamelle: cela ne lui donne ni le repentir, ni la 
foi, ni le réveil spirituel; ce n'est, somme toute, 
qu'une coutume que l'on suit. 

Mais, dans le temps de .Jean le Baptiste, il 
nien était pas ainsi; au contraire, d'abord, il ex­
hortait les hommes, il les conduisait à se repen­
tir de leurs fautes, el illcs enfla mmait du désir de 
1 attente de la manifestation du Christ. Quicon­
que recevait l'ablution du baptême se repentait 
de ses fautes avec l'hum'iliLé et la soumission les 
plus grandes, et purifiait et sanctifiait également 
son corps des impuretés visibles; avec l'anxiété 
la plus complèle, nuit et jour, de moment en mo­
ment, il attendail la manifestation du Christ et 
l'entrée dans le Royaume de l'Esprit de Dieu p ). 

(1) C'est-à-dire du Qlrist, que les musulmans désignent 
soüvent pal' le titre d!} Rouhou'Uah ,,/Esprit de Dieu. 
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Bref, nous voulons dire que lC's clwngell1enls 
('1 k~ modifkaljons des condiLions d)exi~Lence, 
el les transformations des exigences du si(~('le et 
du Lemps, sontla cause de l'abrogation des lois; 
car le temps vient olt ces commandements ne 
cOllyiennent plus ct ne s'ada ptent plus aux COll­

dilions du monde. Considérez combien sont dif­
férentes les exigences des premiers siècles, ÙU 

moyen âge, et ct>lIes des temps modernes.' pour­
rait-on maintenant, dans nos temps mouerncs, 
meUre en vigueur les commandements des pre­
miers siècles? 11 est clair que ee Sf'rail. ahsolu­
menl impossible. De Inème, lorsque quelques 
siècles sc seront écoulés, les cxigences du tf'mps 
prf'scnt ne s'adapteronL plus à cPlles <les sih'k:-\ 
futurs, f'l certes il y aura de::; ehangem!'llh el des 

moù ifie;üiolls. 
En Europc, les lois sont.à chaqul' insl::lIIt 

changées ct Jl1o(lifiées: cOll1bif'n ue lois, pro­
mulgllécs dans les années ôcoulée~, pour 1'(·gl<'­
\llC'nter et organiser l'Europe, sonL alljourd'hui­
eJ)li(~l'emenl abrog<"('s! Ces ('haugell1enLs cl, \I\OlIi-
1ications sonl dus 'au changement cl ~1 la lrflns­
formalioll ùe~ pensées, des conJilions, d('~ 
mœurs; s'il n'cn était pas ainsi, la prospi'rité de 
l'bumanilô scraiL anéanlie. Ainsi, il y a dnns l(~ 
Pf'n laleuque UIle loi q ni ordonne de Illcr celui 
qni romprail le Sabbal: bien plus, il y fi dans 
le Pelltaleu4ue dix Cê.\S de condamnation ~\ mort. 
Aujourd'hui, à notre époque, sel'nil-il possible 
de mettre en yigueur ces eOlumand('mcnls? Il 
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est clair que ce serait absolument impossible. 
Aussi y a-t-il des changements et des moùifica­
·tions, lesquels sont une preuve pertinente de la 
sagessè Suprême de Dien. 

Cette questîon veut beaucolip de réflexion, et 
son explication deviendra claire et manifeste. 
Bénis sont ceux qui réfléchissent! 



XXI 

LE PAIN ET LE VIN 

(juestion. - Le Christ a dit: « Je suis ce pain 
qui est descendu du ciel, et quiconque mangera 
de ce pain ne mourra pas. » Qu'est-ce que cela 

veut dire? 
Réponse. - « Ce pain» signifie la nourriture 

céleste et les perfections di vines: ainsi, quicon­
que mangera de cette nourriture, c;est-à-dire 
acquerra la bonté divine, recevra les lumières 
célestes, prendra sa part des perfections, et 
gagnera la vie éternelle. Le sang signifie égale­
ment l'esprit de vie et les perfections divines, 
les splendeurs célestes et la bontô éternelle, car 
toutes les parties du corps humain tirent du 
sang, par le fait de sa circulation, la sub-

stance vitale. 
Au chapitre VI, verset 26 (le l'Évangile de 

saint Jean, ' il est écrit: « Je VOU "i dis que VoniS 

me cherchez, non à c.ause des mi nlclcs ql\(, voue: 
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avez vus, mais à cause de ce pain que vous avez 
mangé et dont vous ètes rassasiés. ») Il est clair 
que le pain que les d~sciples mnngèr.ent et dont 
ils se rassasierent n'était autre que les bienfaits 
célest~s, ca r au verset 33 du même chapitre, il 
est dit: « Car le pain de Dieu est celui l{ui est 
desceudu du ciel ct donne au monde la vie. » Il 
est clair que le corps du Chrisl ne vint pas du 
ciel, mais bien du sein de .Marie, et que ce qui 
est descendu du ciel divin, ce fut l'Esprit du 
Christ. Et comme lcs Juifs pensaient que le 
Christ parlait de son corps, ils Hrcnt dcs objec­
tions, ainsi qu'Ü est dit au verset 42 du même 
chapitre: (i Et ils dirent: n'est-ce pas là Jésus 
fil s de Joseph, dont nous connaissons le père 
et la mère'? Commcnt peul-il dire . qu 'il cst des­
cendu du ciel'? » 

Considérez combien il est clair que le Christ 
voulait dire, en parlant dn pain ct"lrs{,c, son 
}>l'Opre espl:it. ses faveurs, ses perfrcl.ions, ses 
ellseignrment~: cnr au verset (n dn même cha­
pill'r il dit: « Crsl l'csprit qui fait vivre; quant 
il la chail' elle Ile proflLe p:IS ». Il cst donc 
h -idellt que l'esprit du ChrisL est un bienfait 
céleste, qui est dcs('.( ~ ndu . du cirl: quiconquc 
reçoit en abOlldan('c (' e l rsprit, el ,,('crpLc les en­
srigncmellts divius, tl'ouYe la vie ("terl1rllr, C'est 
Ilom' crIa qu':-Hl \'Cl'set :~\ il est dit: « Et Jésus 
leur dit: .lI' 'il;i,' le ' )ain dr Yif\; celni qui vient à 
moi Il'aura jamais ftlim , el cclui qui ('l'oit en moi 
Il' , IIJ/' iI jamais :-io il'. » Hc m<l/'ljl\(\Z qu'il dit « Yc-
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nir à lui» pour manger, et « croire en lui» pour 
boire. Il est donc clair et établi que la nourri­
ture céleste consiste dans les grâces divines, les 
splendeurs spirituelles, les enseignements cé­
lestes, en un mot dans le Christ. Manger, c'est 
aller vers lui; boire, c'est croire en lui. Car le 
Christ avait un corps physique et un corps cé­
leste: le premier fut crucifié; mais le second 
est vivant, immortel, cl donne la vie éternelle. 
Le premier avait la nature humaine, le second 
la nature divine. Grand Dieu! il Y a des gens 
qui croient que le pain de l'Eucharistie est, la 
réalité du Christ, que la Divinité et le Saint-Es­
prit y sont descendus ct y demcurent ! et cela, 
bien que, une fois l'Eucharistie mangée, après 
quelques secondes elle soil tout simplement dc~ 
composée eL en Lièrement transformée. Alors 
(',omment peut-on imnginer unc pareille fanta'Ï­
sie? Dieu me pardonne! certes, c'est une grande 

fantaisie! 
Bref, par la manifestatio!l ÙU Christ, les saints 

enseignements qui sont la grùce éternelle, furent 
répandus; les lumières de direction brillèrent, 
l'esprit de vie fut conféré à l'homme; quiconque 
trouva la direction devint vivant; quiconque 
demeura cgaré fut pris par la mort éternelle. Ce 
pain descendu du ciel, c'éLait le corps divin du 
Christ, ses éléments 8pirituels, que les disciples 
mangèrent, et don t ils acquirent la vie éternelle. 

Les disciples avaient pris avec le Christ de 
nombreux repas; pom!quoi le dernier souper 
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du Seigneur. est-il distingué des, autres? Il est 
donc clair que le pain céleste ne signifie 
pas le pain matériel, mai!:! bien la nourriture 
divine du corp.s spirituel du Christ, les grâ­
ce!:! divines et les perfections célestes; dont les 
disciples eurent leur part, .et dont ils se rassasiè~ 
rent. De même, voyez que lorsque le Christ bénit 
le pain et dit: \( Ceci est mon corps», ' et le donna 
aux disciples, il était auprès d'eux en personne, 
bien éviJent, en chair et en os, bien vivant~· il 
n'était pas transfûrméen pai,n et en. vin. Autre­
.ment il ne pouvait pa!:! rester auprès d'eux, en 
chair et en os., en personne, bieu évident. 

rI e~t donc ('lui!' que ce p[lin et ce vin étaient 
des symboles qui signifiaient: « Je vous ni 
donné mes bontés et ma perfndion, et lorsque 
y 'OUS les avez reçues, YOUS avez gagné la vi.e 
éternelle, el yous aYez pris votre 10L ct votre por­
tion de la noul'I'iture céleste: » 



XXlI 

LF;S MIRACLES 

Question. -On rapp{)rtelesmiracles du Christ; 
doit-on en vérité admettre ces récits avec leur 
significatio.n littérale, ou bien en ont-ils une 
autre? Car la science exacte établit que l'essence 
des choses ne change pas, et que tous les êtres 
sont sous l'empire d'une loi universelle et d'un 
Œrdre qui ne peuve"lt jamais être aban.donnésJ 

Donc, ce qui est cc .!traire à la loi universelle 
est impossible. 

Réponse. - Les saintes Manif'estationsde Dieu 
sont la source de miracles, et le spectacle de 
prodiges ID(' rveilleux. Tout ce qui est difficile 
ou impossible est, pour elles, possible et facile; 
car, par un pouvoir extraordinaire, cres choses 
extraordinaires émanent d'elles, et par une puis­
sance surnatur ~lle, elles influencent le mpnde 
de la nature. 'L'e chacune ,d'eUes, des choses 
étrang t; .~ ont apparu. 
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Mais, dans les I~critures saintrs, il rst fnit. 
usage d'une lC'l'minologie spéciale. (Juant aux 
Manifestations, dIes n'atlachent aucune illlpor­
tance à ces miracles eL à ces signcs {~Ll'nnges : 
elles Ile désirent même pas qu'on en parle. En 
effet, si nous appelons ces miracleg des pJ'(\L!\ ' CS 

(;onsidérables ~ ils ne seron t une preuve eL un argu­
menL que pour ceux qui élnient présenls, ct Jlon 
pour les absenLs. Par e:temple, si l'on rapporLe li 
un chercheur, élranger à Moïse et au Christ, les 
proJiges mel'veiJlellx (1), il les niera ct dira: 
« On a raconté également des prodiges merveil­
leux allribués aux faux dieux, d'une fnçon con­
tinuc, et avec le trmoignage d'un peuple nom­
breux : on les é\ même fixés dans des livr('s. Des 
Brahmanes ont écrit des livres de prodiges mer­
veilleux sur Brahma. ». Puis il dira: « Comment 
pouvons-nous savoir si les juifs ct les chrétiens 
.disent la vél'ilô, el si les Brahmanes mentent? 
Drs ùeux côtés ce sont des récits, des 6.pisùdes 
aceepb~s universcllemenL ct recueillis da.ns des 
livres; tous deux pCll\iellt êlre su pposés vrais ou 
faux,etil en est dc Illème pour les auLres religion~. 
Mais si les uns sont 'Tais, les autres le sont 
aussi: si lIon accepte les uns, il faul <lcceptrr 
également les autres. Donc ils ne consliluent pas 
une preuve. » 

Par conséquent, si les miraclrs sonL des prru­
yes pour ceux qui sont pr(~sellls, ils n'en sont 

(l) <jui leur sont attrioués. 
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pas pour les absents. Mais, au jour de la Mani­
festation, les gens qui savent voir trouve'nt que 
toutes les conditions des Manifestations sont 
des miracles, car elles sont supérieures à tout ce 
qui existe, et cela seul est un miracle. Rappelez­
vous que le Christ, seul et sans aide, sans com­
pagnon et sans appui, sans armées ni troupes, 
et au comble de l'oppression, brandit le drapeau 
de Dieu à l'encontre de tous les habitants de la 
terre, à qui il ne cessa de résister. A la fin il les 
vainquit tous, malgré qu'en apparence il fût cru­
cifié. Or cela est un véritable miracle, qu'on ne 
peut nier; et point n'est besoin d'autre chose 
po.or'prouver la vérit.é du Christ. 

Les miracles matériels n'ont d'ailleurs aucune 
importance pour les gens de la vérité. Par 
exemple, si un aveugle devient voyant, à la fin 
il redeviendra aveugle, car il mourra et sera 
privé de tous ses sens et de toutes ses facultés. 
Il n'y a donc aucune importance à rendre la vue 
à un aveugle, car cette facuIt~ peu il. peu dispa­
raîtra. Et si le corps d'un mort est ressuscité, à 
quoi ~ela sert-il, puisqu'il doit mourir à nou­
veau? L'important réside dans le don de la per­
ception et de la "ie éternelles, c'est-à-dire de la 
vie spirituelle et divine. Car cette vie corporelle 
ne dure pas: son existen~e est le pur néant. 
C'est ainsi que le Christ, répondant à l'un des 
disciples, dit: « Laissez les morts enterrer les 
morts », car « ce qui est né de la chair est chair, 
et ce qui est né de l'esprit est esprit. » Rernar-
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quez que le Christ considérait comme morts 
des gens qui en apparence vivaient physique-' 
ment, car la vie est la Vie éternelle, et l'existence, 
l'Existence réelle. Donc, si dans les Livres 
saints on p~rle de morts ressuscités, cela veut 
dire que ces hommes reçurent le secours de la 
Vie éternelle; ou bien, si un aveugle est devenu 
voyant, cela signifie qu'il obtint la Vision de 
vérité; si un sourd entend, cela veut dire qu'il a 
acquis un entendement spirituel et qu'il a ob­
tenu l'ouïe divine. Et cela résulte du texte de 
l'Évangile, où le Christ dit; (( Ils sont comme 
ceux dont Esaïe a dit; ils ont des yeux et ne 
voient pas, eL des oreilles et n'entendent pas. Et 
moije les ai guéris (1). » 

Je ne prétends pas que les Manifestations 
soient impuissantes à faire des miracles, car 
elles ont la Toute-Puissance. Mais, pour elles, 
la vision interne, l'enteudement spirituel et la 
vie éternelle, voilù ce qui est désirahle et impor­
tant. Donc, partout où dans les Livres saints il 
est l'apporté qu 'un tel, aveugle, est devenu 
voyant, cela veut dire qu'il Mait aveugle inté­
rieurement et qu'il obtint la vision spirituelle, 
ou qu'il était ignorant et devint savant, ou bien 
négligent et devint at/entif, ou terrestrf' et de­
vint céleste. Et comme cette vision, ~et enten­
demp.nt, cette vie, ce remède, sont éternels, cela 
a une véritable importance; autrement quelle est, 

(1) Cf. saint Matthieu, XIII, 15. 
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rimportance, la valeur et le mérite de la vie ani­
male et de ses facu~tés '? Comme un rêve, elle 
dis,paraîtra au bout de jours. qui sont comptés. 
Par exemple si on rallume un flambeau éteint, 
il s'éteindra à nouveau. Mais le flambeau du so­
leil est. toujours allumé 1 Voilà l'important. 

1 1 
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LA RtSURRECTION DU CHRIST 

Question. - QueHe est la sIgnification de la 
résurrection <;lu Christ après trois jours? 

Réponse. -La l:ésurrection des .Manif~stations 
divines n'est pas dans la chair. Toutes-leurs 
conditions, leurs états, leurs actes, les choses 
qu'elles ont fondées, leurs enseignements, leurs 
expressions, léurs paraboles, leurs instructions, 
ont une signification spirituelle et divine, et n'ont 
aucun lien avec 'les chose's maJerielles. Par 
exemple, il y a la question de la venue du Christ 
du ciel: dans différenjts endroits des Évangiles, 
il est dit clairement: « le Fils de l'Homme est 
venu du ciel», « il est àu ciel», « il ira au ciel ». 

Ainsi au chapitre VI, 'verset 38; de l'Évangile 
de saint Jean, il est écrit: « Car je suis venu du 
ciel' )l, et au verset 42, on trouve: « Et ils di­
saient: n'est-ce pas là Jésus fils de Joseph, dont 
nous connaissons le père et ·la mère '? -Comment 
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dit-il: je suis descendu du ciel'?» De rnhne d,lns 
saint Jean, chélpitte Ill, verset 13, il est dit: 
« Aussi personne n'est allé au ciel que celui qui 
est veJltl du ciel, le Fils d~ J'Homme qui est nu 

ciel. » 

Hemarquez qu:il est dit: « Le Fils de l'Homme 
est au ciel », alors qu'à ce moment Je Christ 
était sur terre. Remarquez également qu'il est 
dit clairement que le Christ est venu du ciel, 
bien qu'il soit venu du sein de Marie, et que son 
corps soit né de Marie. Il est donc établi que 
lorsqu'il est dit que Je Fils de l'nomme est venu 
du ciel, c'est une aflirmation qui doit être prise 
symboliquement, non littéralement, spirituelle­
ment, non matériellement. C'esl-à-dire que, bien 
que visiblement le Christ soit né du sein de 
~arie, en réalité il est venu du Ciel, le centre 
du Soleil de Réalité du Monde divin ct du 

• Royaume de Dieu. 
Et, s'il est établi que le Christ est venu du 

Ciel ' spirituel du Royaume de Dieu, sa dispari­
tion sou~ terre pendant trois jours a une même 
signification, symbolique et non littérale. f:gale­
ment sa résurrection de l'intérieur d~ la terre 
est une chose symbolique; c'est une queslion 
spirituelle et non matérielle; et pareillement 
son ascension a u ciel est une chose spirituelle, 
non matérielle. En dehors de ces explications, 
il a été établi et prouvé par la science que le ci el 
visible est une Hendue sans fin, lib're et vide, où 
évoluent les ast.res et les étoiles innombrables. 

10 
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Nous prétendons dOlIC que la signification de 
la résurrectlorf du Christ est la suivante: les 
Apôtres, après le martyre do. Christ, étaient 
troublés et confondus. La Réalité du Christi 1 

c'est-à-dii'e ses enseignements, ses bienfaits, 
ses perfections, son pouvoir spirituel, pendant 
d'eux ou trois jours après son martyre, fut ca­
chée et celée: elle n'était ni apparente, ni vi­
sible ; au çontraire, ell~ élait perdue ,; en effet, 
les croyants ét~ient peu nombreux, et de plus 
ils élaien~ troublés et confondus. La Causé du 

, Christ était c&mme un corps sans âme. 
Lorsqu'après trois jours, les Apôtres rede .. 

vinrent ferriJes et assurés, lorsqu1ils se mir,ent 
HU service de la Cause' chrétienne, et résolurent 
de répandre les enseignements divins, de mettre 
en vigueur les conseils du Chl'ist, et de se lever 
pour le servir, la Réalité du Christ resplendit à 
nouveau, sa bonté devint apparente, sa religion 
prit viè, ·ses enseignements et ses exhortations 
devinrent visibles et évidents. Autrement dit" la 

'Cause du Christ était comme un corps sans vie: 
, la vie et la bonté du Sainl-Esprit J'env.elop­
pèrent. " 

Te-Ile est la signification de là résurrection du 
1 Christ: ,et ce fut une vraie résurrection! Mais, 

comme , les prêtres ne comprenaiént pas -la si­
' gnific~tion des Éyangiles et n'en pénétraient pas 
les symboles, cela--permit de dire que la reJigion 
était en corÙr'adiction avec la science, et la 
science , en opposition avec la religion: car, par 
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exemple, la q~estion de l'ascension du Christ 
dans son corps matériel, au ciel 'visible, est con-

, traire aux sciences mathématiques. Mais, ]orsq~le 
.la réelle signification de la question devie'nt 
évidente, et que ce symbole est expliqué, ]a 
science n 'y fait plus d'objections; bien au con­
traire, la science e~' l'intel1igenèe en affirment 
l'exactitude. 
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L'ENTRÉE DU SAINT-ESPRIT DANS LES APÔTRES 

Question. - Le Saint-Esprit entra dans les 
Apôtres, selon l'Evangile. Quelle est cette ex­
pression, et quelle signification a-t-elle? 

·Réponse. ~ Cette entrée du Saint-Esprit n'est 
pas comme celle de rail' à l'intérieur de l'homme: 
c'est une' façon de parler et une comparaison, 
non une .expression. exacte à prendre littérale­
ment. C'est comme l'entrée de l'image du so­
leil dans un miroir: c'est-à-dire que son éclat y 
apparaît. 

Après là mort du Christ, les Apôtres étalent 
tro Iblés: leurs pensées et leurs idées étaient 
opposées et contradictoires; plus tard ils devin- . 
rent fermes et unis; lors de la ·fête dé la Pen­
tecôte ils s'assemblèren ' se détachèrent des 
choses de ce· monde, ferme 'cnt les yeux sur eux­
mêmes, rehoncèrent ?u l"epcs et aux joies de la 
terre, sacrifièrent leur corp!, et !pur âme pour 
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le Bien-Aimé, abandonnèrent leurs maisons, re­
noncèrent à l'honneur et aux biens, et oublièrent 
même entièrement Jeur propre ~xistence. Alors 
l'aide de Dieu leur arriva, et la puissance du 
Saint-Esprit- devint visible: la spirilualité du 
Christ lriompha, ct l'amour de Dieu régna. 
Alors ils furenl assistés; puis, chacnn se diri­
gea de son côté, pour répandre la Cause de Dieu 
et donner les preuvps et les témoignages. 

Donc l'entrée du Saint - Esprit dans les 
Apolres signifie qu'ils furent attirés par l'esprit 
messianique, qu'ils trouvèrent la confirmation 
cl la fermeté, que, par la force de l'amour de 
Dieu, ils eurenl une vie nouvelle, el qu'ils virent 
le Christ vivant, les secourant, les protégeant. 
Ils élaient comme des gouLLes d'eau,ils devinrent 
la mer; ils étaient de faibles insectes, ils devinrent 
des aigles majestueux; ils étaienl impuissants, 
ils devinrent tout puissan tS.'LIls_ Curent comme 
d('s llliroirs sur qui le soleil se rellèlc: cedes 
les rayons et la lumière Jeviennent -manifesles 

en eux! 
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LE SAINT-ESPRI1 

,\ 

Question. - 'th. est-cc truc le Saint-Esprit? 
Rèpons,,!·. --.Le S'uint-Esprit, c'est ln Bonté de 

Dieu et les rnyollS luminelix qui émnncnt des 
Mani:' 'stations; car le point de concentration des 
rayon~ iuSoleil de Réalité était le CIJri!-)l, et de 
ce centre glorieux, qui était la Héalité du Christ, 
la Bonté de Dieu sc rellNnit SUl' les autres mi­
roirs, quï étaient ln nétl1i té drs Apôtres. La des­
cente du Saint-Espri1 SUl' les Apôtres sig-niflr 
uonc que le!; bieJlfaits glorîeux de Dien sc ré­
Ilécbissnicnt rt apparai~sH.iCllt. d,lIls la Réalité drs 
AI)ôLrcH . . AlltJ'clllDnt, 1 ('ntl'b~ Pl la sortie, la vdes­
cenl(' et ~1l ; ll1'ont<~(·, ca'l;aCU!I'is-ent les corps pt," Il Ol! 
le~ csp·rit:,;. En d'udfI'l\s termes, .. ks choses qui 
tombent SOl1S Ips !-)cns l'rül'cnt cl sol'll\1Il, IlIrlis 
nOIl l(,s COII('('plipIlS 0L les 1'énliib; JIlLell(~dlJ('l­
les. COlllllle l'illldligcllce.· l'alllour, 1" s<lyoir, 
/ïmng-illalion, 1:1' jl'·Il: .. J\P, qui Il '''nl/'Pllt, /li Ile SOf-
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tl~nt, ni ne d0sep,ndent, d l{ui 'n 'indiquenl qn(~ d~s 
rclalions. 

Ainsi le savoir, qui e~t un {!tat acquis par 
J'in ldligence, est uue c.hose intelIr.duelle, et 
c'est de la fnlllaisie de dirc qu'il cnlrc dans, ou 
sort de l'int<~lligence; e'est un état acquis, cO,mmc 
les im3ge~ rénéchics Jans lc miroir" Donc, commc 
j} est. clair ct prouvé que les flJalilés intell~c­
Luelles n'entrcnt nrnc descendent, il est certain 
qu'il est .absolument ill1po~sible que le Sainl­
Esprit puissc llionter ou dcsc('JIlIre, entrer ou 
sortir, sr. mt'laIlge!' ou s'illcarne\'. La seulc ch.oSt~ 
possihl0 c::;t qUI!, comIlle lc soleil, il rcsplelldisse 
dans 10 m'iroir, ' 

Dans cerlains passng't's dt~s )::{!l'itul'cs saillies, 
, on parle de l'Esprit; et cela veut dire une CPI'­

laine pcrsollIle, cOJ\1Il)(~ on dit couramment d,l1)s 
hl con\'l'l'snlion qU'Ull tCl I"st l'esprit PI'l'so'llniri<\ 
ou hieu qu'il est l'holllleur 01\ Iii géuérosilé en 
rl~rsollne. D,HIS ce e:1:-:;, c'r.st la flamme qu'ull 
rt'ga\'de ct non le vel'rc, C,OlllllJ(' daus l'l~\' aJJgile 
de suint .Jean ;1 propos du Promis qlli dO,it veuil' 
après le Christ, au dwpilre XVI, VCl'sct 12. on 
trouve,: « J'aul'nis cn~or~ 1)(~al1collp Jc clwscs i.l 
vous di re, ma i:-; elle~ sont encol'e au-dessus de 
votre p()rlee, }lais qualld t',eluÎ-là sera venu, 
c .... ~st-b-dil'~ l'Esjlrit. de y(-ril'é, ' il vous eonJuil'êl 
d[ln~ toule la \'1~l'il(~, Cn!' ilnc jl:ll'l(~l'r\ pas paf 
lui-mèJw', 11lai~ il dil'a lOllt ec qu'.jl aUI'~1 e11-

lendu. » 

Hemêll'q u~z :1 \'ec soin qUI: I( il ne parle"(l l'~lS 
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P li l' / u i - lU (~ III C , III ais d i 1'.\ t () II/ (' (' 1 l LI 'il a Il l'a ( . Il _ 

ll'/H111 Il, /H'Oll\ ' (' c/ai/'(·1l1(·/tl Ijllr l'Esprit dl' vé­

ri/l': rsl /WI'SOllllifi(' l,nI' 1111 /WlIlJllP qlli a une 

<lIlle, Ijlli <\ r!rs ()['(·i1I(·s pOli l' ('Illl'IHII'<', 1I1)(.1:1J1guc 
p01l1' p;trlCl', 1)(. nll;U!t', 1'1'xpl'l\SSiOIl " l' Espl'il 

dl' Dil'lI » s'appliqlll' aillsi all (:hl'isl, \ -OLIS pal'/pz 

dl' 1:1 lumièr(', rt vous faites alIlIsion ù /" JlIlllil'rl' 
:I\'PC la };lI11pC. 
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SUR LA SECONDE VENUE DU CHRIST ET LE JOUH 

DU JUGEMENT DERNIER 

Dans les Écri lures saintes, il est dit que le 
Christ doit revenir, et que son retour est lié à 
l'apparition de certains signes : s'il vient~ ce 
sera avec ces signes. Entre autres, le soleil 
s'obscurcira, la lune ne donnera pas sa lumi(~re, 
les étoiles des cieux tomberont sur la terre; alors 
toutes les tribus de la terre gémiront et se 
lamf'nteront, et à ce moment elles velTonl au 
ciel le signe du Fils de l'IIom1ne, elles aperce­
vront cet Homme comme 's'il chevauchait avec 
un pouvoir eL une gloire considérables. 

Bahaou' llüh a eommenté ces versets dans le 
Livre de la Certitude (1) ; point n'est besoin d'y 
revenir, reportez-vous à Cf' livre, et vous com-

(1)/\.ilaI
J
O

l
d ir/lin un des prrrniers ouvrages de DaLLaou' l-

13:h, éCl'it à Baghdad avant sa manifestation. La traduclion 
française de cet. ouvrage a PUl'U chez Ernest Leroux, ~~di-
leut' il Paris, en 190·1. 
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prendrez la signification de ces paroles. Mais 
maintenant, je désire également dire quelque 
chose "sur ce sujet: c'est que, la première fois 
aussi, le Christ est venu du ciel, ainsi qu'il est 
dit explicitement dans l'Évangile. Le Christ lui­
même a dit: « le Fils de l'Homme est venu du 
ciel», et « le Fils de l' Homme est au ciel» ; et 
« nul homme ne remonte au ciel que celui qui en 
est venu». Et il est admis généralement que le 
Christ est "venu du ciel, bien que, en apparence, 
il soit venu" du sein de Marie. 

Or, de même que la première fois, en ,vérité 
il est venu du ciel, bien qu'en apparence il soit 
venu du sein de sa mère, de nlême aussi, "lors 
de la seconde venue, il viendra" réellement du 
ciel, bien qu'en, apparence il doive venir du 
sein de sa" Inère. Les conditions que l'Évangile J 
mentionne pour la seconde venue" du Christ sonL , 
les mèmes que celles qui sont indiquées pour la 
pr'emière, ainsi q.u 'il a été dit déjà. 

Le Livre cl 'Esaïe annonce que le Christ con­
querra l'Orient et l'Occident, que tous les peu­
ples du monde viendront sous son ombre, que 
son Hoyaume sera établi, "qu'il viendra d'un lieu 
inconnu, que les pécheurs seronl jugés, et que la 
justice régnera à tel point que le loup etl'agneau, 
le léopard et le chevreau, le serpent et l'enfant 
il la mamelle se rassembleront à la même source, 
dans la même prairie, dans le même berceau (1). 

(1) Dans ses convel'~ations;, ainsi que le lecleur a déjà pu 
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La première venue aussi dépendait de la réalisa­
tion de ces conditions, bien que, en apparence, 
aucune d'elles ne se soit réalisée; aussi les 
Juifs refusèrent-ils de croire au ChrÏ!:;t, et, Dieu 
me 'pardonne! ils le traitèrent de sorcier (1). Le 
consiclérant comme le destrucLeu l' de l'édifice 
divin, le regardant comme le briseur du Sab­
hal et de la Loi, ils ordonnèrent sa mise ft mort. 
Car chacune de ces conditions avait une signi­
fi'cation que les .hJ.ifs ne ' comprirent pas; aussi . 
furent-ils privés (2). 

D.e même, la seconde venue du Christ est aussi 
de cette manière: les signes et les conditions 
qui o'ut été énumérés ont tous une signific;'ltion 
symbolique, et ne doiVf~nt. pns être pris à la lettre. 
S'il en était autrement, il est dit, par exemple 

. que toutes les étoiles tomberont sur la t~rrc. 01' 
les étoiles sont immenses et innombrables; et les 
mathématiciens modernes ont établi ct prouvé 
scientifiquement que le globe solaire est environ 
un million et demi de fois plus grand que la 
terre, ct chacune des étoiles fixes mille fois plus 
grande que le soleil. Si de telles éloiles tom­
baient sur la terre, comment y trouveraient-elles 
de la place? Cc serait comme si mille millions de 

s'en apercevoil', Abùou'[ Bahà chel'che plutôt à indiquel' le 
"ens ùe certains passages des l~~I'itul'es qu'à en cit el' Je 
Lexte 1l1l~me, 

(1) MoL à mot massilih, lllon~tl'(', JI Y a un jeu de moLs Cil 

ar'ahc entre ma",~i11 le Me~~ic, et massikh le 1l1On~lr' e, 

(2) De eonnaitl'c la Vérité, 
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montagnes eonrme l'Himalaya tombaient sur ml 
grain de mouLélrde. Raisonnablement et scien­
tifiq uement, cela est ft tout jamais impossible. 

Ce qui esL encore plus curieux, c'esL que Je 
Christ a dit: « PeuL-ôLre je viendrai quand vous 
serez encore endormis; ('al' ln vrnue du Fils de 
l'Homme ressemble il la venue d'un voleur; 
peut-êLre le voleur est-il dans la maison et le 
propriétaire de la maison nc le sait pas. ) 

Il est donc clair et prouvé que ces signes ont 
une signification symbolique, et qu'il ne fa uL pas 
les prendre à la leUre. Leur sens a été expliqué 
tQut au long dans le Livre de la Certitude (1). 
Reportez-vous y. 

(1) Cf. L 'œuvre de Bah'iiou' Llah, t. III. Librairie Ernest 
Leroux, Paris, 1928. 



XXVII 

LA THlNlTÉ 

Question. - Que signifient la Trinité et les 

trois Personnes de la Trinité? 
Réponse. - La Réalitédivine, qui est sanctifiée 

pl purifiée de la compréhension des créatures, 
qui ne peut jamais être imaginée par ies peuples 
d'esprit et d'intelligence, qui est au-dessus de 
toute conception, cette Réalité divine n'admet 
aucune division. Car la division et la multipli­
cation sonlles particularités des créatures, qui 
sont des contingences, et ce ne sont pas des 
accidents qui arrivent à Celui qui existe par lui­
même. La Réalité divine est sanctifiée de l'unité, 
à plus forte raison de la multiplicité; et pour elle, 
la descente dans les conditions et les degrés des 
créatures serait l'imperfection absolue, le con­
traire de la perfection; par conséquent c'esb abso­
lument impossible. Continuellement Elle a été 
et est dans les hauleurs de la s"ainteté eL de la 

pureté. 

/ 
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Lprsque l'on parle des Apparitions ~t des 
Orients de Dieu (1); on fait allusion au resplen:­
dissemcnt divin, et non pas à lUle descente dans 
les' degrés de' l'existence- (2). Dieu est la pure 
perfection, ,et la créatu're n'est qu'imperfections; 
pour Dieu, la descent€ dans les degrés de l'exis­
tence serait 1a plus grande des imperfections. 

Au contraire, sa Manifestation, son Appari­
tiol.l, son Lever sont comme le resplendissement 
du sbleil dans un miroir c1a{r, pur, poli, Toute~ 
les créatures sont des signes évid~l1ts de Dieu, 
comme les chose.s lerrestres qui, toutes, reçoivent 
les r~yons du soleil ; mais sur, le dése.rt. sur les 
montagues, sur les arbres, sur les fruits, un seul 
rayon brille qui les fait apparaître,: les élève, 
et les fait parvenir à ta 'maturité de.leur exi~;tence; 
tandis que l'homme parfait (3) esL comme un 
'miroir poli dans lequel l~ Soleil de Vérité, avec 
tous ses attributs et. toutes ses 'perfections, 
devient visible et mànifeste. Ainsi la Réalité du 
Christ était. un miroir clair et poli qui était de 
la finesse et de ]a pureté les plus grandes, et le 
Soieil de V érilé, ]'Essence de Divinité, a, .res­
plendi dans ce miroir, et y a manifesté sa lumière 
et sa chaleur. Mais, de la hauteur de sa sainteté 
et' du ciel de sa divinité, 'il n',est pas descendu 
pour habiter et résider dans le miroir', Non, il 
continue toujours à subsister dans son exalta-

(1 ) C'est-à-dire des Prophètes ou Manifestations. 
(2) Cf. infra LXXXI, LE PANTHÉISME, 

(3) C'est-à-dire le Prophète. 

, 
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tion. et sa sublimité, tout en apparaissant et en 
devenant manifeste dans le nliroir, avec sa beauté 
et sa perfeclion. 

Or, si nous disons 'que nous' Hvons vu le Soleil 
dans deux lniroil's, l'un le . Christ, l'autre le 
Saint-Esprit, c'est-à-dire que nous avons vu 
trois Soleils, l'un au 'ciel, les deux autres sur 
terre, nous sommes sincères. Et si nous disons 
qu'il y a un . Soleil, et qu'il est seul, n'a ~i asso­
cié, ni semblable, nous disons encore la vérité. 
Bref, la Réalité du Christ fut un miroir poli; 
et le Soleil deY érité, c'est-à-dire l'essence ·de 
l'Unité, avec ses. perfections et ses attributs infi­
nis, y est devenu visible et manifeste. Ce n'est 
pas à dire que le Soleil" Essence de la Divinité, 
se soit di\;isé ou se soit multiplié; car le Soleil 
est un. Mais il apparaît dans le miroir. C'est pour 
cela que le Christ .a dit: « Le Père est dans le 
Fils. » C'est-à-dire: ce Soleil est visible et 'mani­
feste dans ce Miroir. 

Le Saint-Esprit estla bonté de Dieu elle-même, 
qui devient visible et évidente dans la Réalité ·du 
Christ. La Filiation, . c'ést la conqition du cœur 
du Christ ; lè Sàint-Esp'rit, c.'est la condition 
de son espriL Il est · donc prouvé clairement 
que l'Essence de la Divinité est absolument 
unique, qu'elle n'a ni pareil, ni é~al. , ni 6qui~à-: 
lent. 

'Telle est la signification des ,trois Personnes 
. de la Trinité. Autrement les fo'ndements de ]a 

religion de Dieu reposeraient s'ur une pr.oposi- . 
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tion illogique que l'intelligence ne pourrait 
jamais comprendre = et ce qu'elle ne peut com­
prendre, comment pourrait-elle se donner la . 
peine de l'accepter? Une chose ne peut ~trc 
saisie par l'intelligence que lorsqu'elle revêt une 
forme inteIJigible ; autrement ce n'est que fan­
taisie. 

Nous avons donc clairement expliqué ce que 
• SOllt les trois Personnes de la Trinité, et nous 

avons aussi affirmé l'Unité de Dieu. 



XXV li 1 

« MAINTENANT, TOI, 0 P~RE, GLORIFIE-MOI PRÈS DE 

TOI, DE LA MÊME GLOIRE QUE J'AVAIS PRÈS DE TOI 

AVANT LA CRÉATION DU MONDE. » (Saint Jean, 
XVII, 5.) 

Il Y a deux sortes de pré-existences: la pré­
existence de l'essence est celle qui n'est Pp's dé­
passée par . une cause ; au contraire son exis­
tence est en elle-même. Par exemple le soleil, 
dont la lumière est en lui-même, et qui- ne dé­
penn pas pour cela de l'abondance des autres 
étoiles: c'est ce qu'on appelle une lumière d'es­
sence. Mai's la lumière de la lune est prise du 
soleil, car, pour la lumière, la lune dépend du 
soleil. Donc au point de vue de la lumière, le so­
leil est une cause, ct la lune devient un effet. 
Celui-là est l'ancien, le précédent, l'antécédent; 
celle-c; e - la dépassée, la dernière. 

La seconde sort(' de pré-existence est la pré­
Il 

, 
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existence du temps; et celle-là n'a pas eu de 
commenCClnent. Le Verbe de Dieu (1) est sanc­
tifié du passé, du présent, de l'avenir; tout, par 
rapport à Dieu, est égal. Hier~ aujourd'hui, 
demain, n'existent pas dans ·le soleil! 

De même il y a une pré-existence qui tient à 
la gloire, c'est-à-dire qqe le plus glorieux pré­
cède le glorieux. Donc le Christ, qui est le Verbe 
de Dieu, .précède certainement les créatures, en 
ce qui concerne l'essence, les attributs, l'hon­
neur. A vantd'apparaître dans l~ corps de l'homme, 
le Verb~ de Dieu était établi dans la gloire et la 
sainteté les plus grandes, dans la splendeur, la 
beauté les plus parfaites, et au sommet de sa gran­
deur. Et lorsque, par la s~gesse du Trè~-Haut, il 
resplendit des hauteurs de la gloire dans le 
monde corporel~ le Verbe de Dieu, par le fait de ce 
corps, devint limité ; à td point qu'il tomba 
entre les mains des Juifs, devint le captif des 
tyrans et des ignorants, et à la Jin fut crucifié. 
C'est pour cela qu 'il s'adresse à Dieu en ces 
termes: ( Libère-moi d~s phaînes du monde cor­
porel, et affranchis-moi de c~tte cage, afin que 
jè monte aux hauteurs de la grandeur et dt'} la 
g19ire, que je retrouve cet honneur et cette sain­
teté d:autrefQis, d'aviint le monde corporel, que 
je me réjouisse dans le monde éternel, et qll~ je 
monte à la p~trie origiI1elle, au monde irnmaté­
riel dù Royaume invisible. » 

(1) Le Christ. 
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C'est ainsi que vQus '{oyez que, même dans ce 
bas-monde, c'est-a-dire dans le monde des hu­
maiqS et des contrées, la grandeur et la gloire 
du Christ apparur~nt après sa mort. Au temps 
qu'il 'était dans le monde corporel, il était ROU­

mi~ au mépri~ €t . ~u dédain du plus faible des 
peuples de la terre, des Juifs, qui crurent conve­
nable de placer sur sa tête saerée une cou­
ronne d'épi nef? ! Mais après sa mort, les couron­
nes enrichies de pierreries de tous les rois de la 
terre s'abaissèrent et s'humilièrent devant cette 
couronne d'épines! 

Voyez quelle gloire le Verbe de Dieu a att,eint, 

même dans ce monde! 

>' 
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« COMME TOUS MEURENT PAR ADAM, DE MÊME TOUS 

REVIVRONT PAR CHRIST.» (1 Corinthiens, XV, 22.) 

Sachez qu'il y a deux natures dans l'homme: 
bi nature corporelle et la nature spirituelle. La 
nature corporelle est de l'héritage d'Adam, 
et la nature spirituelle est l'héritage de la réa­
lité du Verbe de Dieu, de la spiritualité du 
Chri~t. La nature corporelle est née d'Adam, 
la nature spirituelle de la bonté du Saint-Esprit; 
celle-là est la source de toute imperfection, celle­
ci est la cause de toute perfection. Le Christ s'est 
sacrifié lui-même pour affranchir les hommes 
des imperfections de la nature corporelle, et les 
parer des vertus de la nature spirituelle. Cette 
natu~e spirituelle, qui vient de la bonté de la 
Réalité de Dieu, est la réunion de toutes les per­
fections, et existe par les souftles du Saint-Es­
prit: elle 'consiste dans les perfections divines, 
la lumière, la spiritualité, la direction, l'exalta-
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Hon, les nobles efforLs, la justice, l'amour, la 
bienfaisance, la charité envers le prochain,]a phi­
lanthropi,e, en un mot l'es'sence de la vie. C'est la 
réflexion de la splendeur du Soleil de Vérité. 

Le Christ est le point central du Saint-Esprit, 
il est né du Saint-Esprit, il est suscité par Lui, 
il est de sa descendance. C'est-à-dire que la 
réalité du Christ ne descend pas d'Adam, elle 
est fille du Saint-Esprit. Donc, le verset 22 du 
chapitre XV de l'épître de Paul aux Corinthiens 
où il est dit: « Comme tous meurent par Adam, 
de même tous revivront par Christ», veut dire 
qUf', selon la terminologie consacrée (1), Adam 
était le père de l'homme, c'est-à-dire fut la cause 
de la vie physique de l'humanité. Il a la pater­
nité physique; il est une âme vivante, mais il 
n'est pas donneur de vie (2). Le Christ au con­
traire, est la cause de la vie spirituelle de 
l 'homme, et au point de vue de l'esprit, il a la 
paternité spirituelle. Adam est l'âme vivante, 
le Christ est l'esprit vivifiant. Cc. monde phy­
sique représente pOUL' l'homme les facultés d~s 
sens, et c'est des exigences de ces facultés 
que viennent les péchés, car elles ne sont pas 
soumises aux lois de la justice et de la sainteté. 
Le corps de Thomme est prisonnier de la na­
ture, tous ses mouvements ont pour but la sa­
tisfaction de seS exigences. 

(l) L1boul beclzer, le p('~ l'e de l'homme, est un des titres 
donnés par les musulm<'lns à Aùam. 

(2) Au sens spirituel <lu mot. 
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Il est donc évident que des péchés existent 
dans le monde corporel: t.els la colère, la jalou­
sie, la dispute, ravi~ité, l'avarice, l'ignorance, 
la tromperie, l'orgueil, la cruauté. Tous ces dé­
faut,s existent. dans la Création de l'homme. Un 1 

homme . q ui n'a pas reçu une éducation spi ri -
tueIle est une brute; par exemple, les peuplades 
ùe .l'Afrique dont les actes, les habitudes, les 
caractères, sont pureme~t dirigés par les sens, 
n'agissent que pour satisfaire les exigences de 
leur nature, au point de , sc Incérer et se manger 
entre eux. Il est donc établi que le monde r; 'y­
sique de l'homme est un inonde de péchés. Dans 
ce monde physique, l'homme ne diffère pas de 
l'animal. 

Tont péché vient cles, ex.igence~ de la nature, 
e l ces exigences natureUes spéciales HU corps, 
qui ne constituent. pas cles péchés pour l'animal, _ 
ell const.ituent pour l'homme. l...'animal est la ~ 

source des imperfections, comme la colère, la 
sellsualit.é, la jalousie, 1':lV<ll'ice,. in cruauté, l'or-
gueil; tous les défauts rèpl'Ouvés~e rencontrent 
cllf~z l'animal, mnis ne constituent pas, en ce 1 

<..J.ui l~ CO:lccrnc, des l)(~chés. Ds en cOllstituent. 
pour l'homme. 

Adnm fut la cause de la \lie physique de 
l'homme, rfluis la . réalit~ du Ch.rist, c'est-à-dire 
le \ Tc rbc de Dieu , fut la cause de sa vie spiri­
lu!'lIc. li est l'(~s pl'il YÎVifj(lIlt., c'('sl-ü-dire que 
gl'ùec nux illstructions et ù l'éüue,üioJl de eet 
f'sJll'i t unique, tontes les , imp(~rf('djons prove-
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nant des..exigences de la vie physique de l'homme 
sont transformées en 'perfections humaines. 
Donc le Christ était l'esprit vivifiant et la cause 
générale de la vie spirituelle. 

Adam ' était la cause de la , vie physique. Et 
comme le monde physique de l'homme est un 
monde d'imperfections, et que les imperfections 
sont la source de la mort, Paul a comparé les 
imperfecti?ns physiques à la mort. 

Mais l'Eglise , chrétienne croit que, comme 
Adam a mangé du fruit défendu, il a commis une 
faute et a désobéi, et que la calamité et le dé­
sastre de cette désobéi.ssance ont été transmis 
comme un hérilage, et fixés successivement sur 
toute sa postérité" Adam est alors devenu ,la 
cause de la mort de l'humanité. Cette interpré 
tation est inintelligente et d'une erreur évidente. 
Car eUe tend à dire que tOUg les hommes, même 
les Prophètes et les Envoyés de Dieu, sans com­
mettre de faute ni de. péché, uniquement parce 
qu'ils sont de la postérité d'Adam, sont devenus 
sans raison des coupables et des pécheurs, ctque, 
jusqu'au jour du sacrifice du Chri~t, ils ont été 
retenus dans l'enfer aux châtiments te[,l'ibl e8, ce 
qui serait bien loin de lu justice divine ! Eu ad­
mettant qu'Adam fùt uu pécheur, quel t'st le 
péché d'Abraham?· quelle est la faule d'Isaac, de 

. Joseph? de quoi Mo1se est-il coupable? 
Quant au Christ, qui était le V rl'be de DJCu, 

et qui s'est sacrifié, cela a une ·double significa­
tion, l'une apparente, l'autre réelle. La première 
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c'est que, commé le Chl1st voul"it promulguer 
lIne Cause qui devait (~duquel' l'humani té, éveil­
ler les enfanls d'Adam, el illuJllilH'l' loute la 
création, que la promulgation d'Ullt' Cause aussi 
grande le mettait en opposition avec tous les 
peuples de la lel're, et en révolte contre toules 
les l'aces et toutes }(\s nations, le sang devait 
forcément coulPI" et il ùl'vait forcément èln~ lué 
et crucifié. Aussi, le Chr'isl, en proclamant sn 
Cause, a-t-il sacrifié sa vie: il a 1'(\gardé la croix 
comme son tronc, la blessure comme un baume, 
ct le poison COmllH' du miel pt du sucre. Il s'est 
donné à l' ('ducalion et il l 'instruction de~ hom 
mes, et ainsi, il S'l'st sacrifié pOUl' donner aux 
hommes l'esprit. de vie, rom' être nnnihilé dans 
son corps, alin de faire l'evi vre les aulres par 
l'esprit. 

L,a seconùe signification du sacrifice est que 
le Christ fut comm(' la graille. Celte graine a sa­
crifié ~a propl'(' forme afin qll(~ 1'arbre puis~(' 
croiLre Pl sc déveloplwl'. Bif'1l que la forme de 
la graine soit 'détruite, sa réalité devient appa­
rente dans la grandeur et la beauté les plus par­
faites, dans la forme de l'arbre. La station du 
Christ était la perfection absolue: il fit briller 
ces perfections divines, comme le soleil, sur tous 
ceux qui crurent en lui; cl les hienfaits de la 
lumière brillèrent ct, resplendirent dans la réa­
lité des hOlllffi('S. C'est pOUl' cela qu'il dit: « Je 
suis le pain descendu du ciel: quiconque man­
gera de ce pain ne mourra pas. » C'est-à-dire 
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quiconque prendra sa part de cette nourriture 
divine, parviendra à la vie éternelle; autrement 
dit, quiconque aura une part de celte bonté et 
obt.iendra ces perfections, trouvera la vie éter­
nelle: aura en abondance les bienfaits anlIques, 
sera affranchi des ténèbres de l'erreur, et sera 
illumin~ par les lumières de la Direction. La 
forme de cette graine fut sacrifiée pour l'arbre: 
mais les perfections de cette graine, par suit.e 
du sacrifice, devinrent nianifestes et évidentes. 
Car l'arbre, les branches, les feuilles et les 
fleurs étaient cachés et enfermés dans la graine. 
Lorsque la forme de celle-ci fut sacrifiée, ses 
perfeclions apparurent dans la plus parfaite ma­
nifestation, sous la forme des feuilles, des fleurs 

et des fruits. 
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ADAM ET ÈVE 

Question. - Que faut-il comprendre de l'his­
toire d'Adam qui a mahgé de J'arbre? 

Réponse. - Il est écrit dans la Bible que 
Dieu plaçn Adam dans le jardin d'Eden pour le 
cultive!' et le soigner, ct qu'il Jui dit: « Mange de 
tous les arbres Ju jardin excepté de l'arbre du 
bien el du mal, car si tu en mangeais, tu serais 
~nvahi par la mort. » Puis il est dit que Dieu fit 
tomber Adam dans le sommeil, - puis pt'it un os 
de ses côtes, et en créa une femme afjn qu'elle 
lui tînt compagnie. Après cela il est dit que le 
serpent inc..:ita la femme il mnnger de l'Hrbre et 
dit: « Dieu VOLTS n illterdit de manger de l'arbrc 
afin que vos yeux ne s'ouvrent pas et que vous 
nc connaissiez p~s le bien ct le mal. 1)" Alors 
I~vc mangea de l'arbre. ct en donna à Adam qui 
fil de mèlJlC. Leurs yellX s'ouvrirent; ils se lrou­
vèrent ~us, et ils voilèreut leurs corps avec les 
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feuilles de l'arbre. Alors ils reçurent les repro" 
:3hes de Dieu. Dieu dit à Adam: « Aswtt1 màhgé 
de l'arbre défendu? » Adam répondit ': « Ève m'y 
a poussé. » Dieu fit énsuitè des reproches à Ève 
qui répondit : « Le serp'ent m'y a pOlissée. )) 
Âlors le serpent fnt maudit et l'inimiti~ Iut mise 
entre Ève et le serpent et 6htre leurs postérités. , 
Et Dieu dit , alors: « L'homme est dèvenu sem­
blable il nous, sachant le bien et le mal; peut· 
être va-t-il m.anger de l'arbr~ , de vie et vivre 
éternellement. ») Et Dieu protégea l'arbre de 
vie (l,. 

Si nous prenons celte histoire au sens appa­
rent de l'interprétation adoptée par le vulgaire, 
elle est tout à fait ext.raordinaire; l'intelligence ne 
peut Eaccepter j l'affirmer ou même l'imaginer; 
car de telles dispositions, de tels détails, de tels 
discours, et de tels reproches sont considérés 
comme indignes d'un être iiltelligent.à plus 
forte raison de Dieu, de Dieu qui a organisé cet 
univers infini dans la forlJle la plus parfaite, et 
ces êtres inn~l'nbrables avec l'ordre et la fermeté 
les plus ab~;olus et l'élégance la plus complète. 

Il faut un peu réOéchir : si un homme intelli .. 
gent pouvait tenir au sens apparent ùe cette his­
toire, certes la majorité, logiqucment, nierait 
que des dispositions et des inventions pareilles 
aient pu émanc {l'un êtl'c intelligcnt. C'est 
pourquoi cettc histoire d'Adam et Ève qui rnan-

(1) Voyez Genèse Il et Ill. 
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genl de l'arbre, l'expulsion du Paradis, lout cela 
est un symbole. Elle contient. dm; mysli'res di­
vins, des significations généralns, ct des (~xplie<1-
tions merveilleuses. Seuls les init.iés aux secrcLs, 
cl. ceux qui s'approchent de la Cour du Tout-Puis­
sant, connaissent ces mystères. Aussi ces verscls 
de Ja Bible onl-ils de nombreuses interprétatiolls. 

Nous allons expliquer l'une cJ'entre elles, et 
nous dirons qu'Adam signifie l'espritde l'hqmme, 
et Ève son âme; car dans certains passages des 
Livres saints où l'on parle de la femme, cela veut 
dire l'<'me de l'homme. Quant à l'arbre du bien 
et du mal, c'est le monde humain; car le monde 
spirituel et divin est uniquenl~llL bien et absolu­
ment lumineux, tandis que dans le monde hu­
main la lumièœ et les tén(\bres, le bien el le 
mal ont une existence opposée. Le serpenl, 
c'est l'attachement au mondp humain; ceL atta­
chement de l'esprit au mo de humain fut la 
cause que l'âme ct l'esprit d'Adam furcnt con­
duits du monde de la liberté à celui de la servi­
tude, el qu'ils se tournèrent du Hoyaume de 
l'Unité vers le monde humain. Et lorsque son 
esprit et son âme entrèrent dans le monde hu­
main, Adam sortit d'un paradis dc hberté pOUl' 
tomber dans un monde de servitude. Après avoir 
été dans les hauteurs de la sainteté et du bien 
absolu, il entra dans le monde du bien et du mal. 
L'arbre de vic, c'est le degré suprême de l'exis­
lence: c'est la condition du Verbe de Dieu et de 
la ManifestâtI"on universelle. Aussi celte ~olldi-
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tion a été préservée, jusqu'au jour où, dans l'ap­
parition de la plus noble des ManifesLations l.J.ni­
verselles, elle est devenue visible. et évidente. 
Car la condition d'Adam, par rapport à l'appa­
rition et à la manifestation des perfections di­
vines, était la condition de l'embrY0n; celle du 
Christ fut la condition de la màturité et de l'âge 
de raison: et le lever de l'Astre Sublime (1) fut 
le degré de la perfection de l'Essence et de la 
perfection des Qualités. Voilà pourquoi, dans le 
sublime Paradis, l'arbre de vie est l'expression 
du centre de la Sainteté absolue, et de la Pureté 
suprême, c'est-à-dire de la Manifestation divine 

universelle. 
Depuis le temps d'Adam jusqu'au Christ, onne 

parla que peu de l~ vie éternelle et des perfec­
lions universelles du Royaume. Cet arbre de vie, 
c'était la condition ùç, !a réalité dll Christ: par 
sa manifestation il a été planté et orll~ de fruits 
élernels. Maintenant, voyez combien cette signi­
fication est conforme à la vérité; car l'esprit et 
l'âme d'Adam, lorsqu'ils étaient attachés au 
monde humain, passèrent du monde de liberté à 
celui de servitude, et sa postérité, dans une 
attitude identique, le suivit. Cet attache­
ment de l'esprit et de l'âme au monde hum~in, 
qui est le péché, fut hérité par les descen­
danls d'Adam, et devint le serpent qui fut con­
tinuellement dans l'esprit de ses descendants: 

(1; Bahiiou' llàh. 
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cette adversité dure touJours. Car l'aLl,tchemellt 
au monde humain es~ devenu · la cnuse de la ser­
vitude des esprits, el cette servitude e~L comme 
le péché qui a été tranl:imis d'Adam â sa posté­
rité: c'est. il cause de cet attachement que. les 
hommes ont été privés de· la spiritualité essen­
tielle des conditions élevées. Et lorsque les 
saintes briseS du Christ, et les ll:lmiè/'es sacrées 
de l'Astre Sublime se rëpnndireut, les hommes 
véritables, c'est-à-dire ceux qui s'étaient Lourné3' 
vers le Verbe de Dieu pt recevaient l'abondnllce 
de ses bienfaits, furen t libérés de ce péçhé et 
de cet attachement; ils parvinrent à la vie éter­
nelle, et, libres des chaînes de la ' servitude, ils 
entrèrent dan~ le monde de l~ liberté: ils furent 
affran.chis des vices du monde humain et reçu­
rent les bienfaits des vertus du Royaume. 

Telle est l'explication des paroles où il dit: 
« J'ai donné mon sang pour la vie du monde». 
C'est-à-dire, j'ai choiSI tous ces trou bles, ces 
~ouffrances et ees calamités, jusqu'au martyre 
suprême, pour obtenir ce désir et le pardon des 
péchés, savoir, le détachement des esprits du 
monde humain, et l'attraction au monde divi~ ; 
-afin que se lèvent des â mes, qui seraient l'es­
senée du salut, et le spectacle' des perfections du 
Royaume suprême!. 

Remarquez que si, selon la supposition. des 
peuples du Livre (1), il fallait prendre ces :paroles 

(1) Le& juifs et les chr~tiens. 



ADAM ET l~VE 

selon leur seps apparent, ce serait l'iniqnit6 
ab&olue, la prédestination complète. Si Adam a 
péehé en s'approchallt de l'arbre défendu, quelle 
est la faute du glorieux Abraham'? queUe est 
l'erreur de Moïse, l'lnterloc.uteur? quel est le 
crime de Noé, le Prophète 7 quelle est la désobéis­
sance d~ Josèph, le sincère? quelle est la fauœ. 
des Prophètes de Dieu, et quel est le délit de 
Jean, le chaste? La justice de Dieu peut-elle ac­
cepter que ces· Manifestations éclairées, par .la 
faut~ d'Adam, aient été tourmentées dans les 
supplices de l'enfer jusqu'au jour où le Christ 
est venu, les a rachetées par son sacrifice, 'et les 
g affranchies des sunnlices terribles? Une telle 

l l . 

pensée est contraire à toute loi et à toute coulume, 
et jamais un êtreïntelligent ne l'acceptera. 

Non, cela signifie ce qui a été dit: Adam, c'est 
l'esprit de l'homme, et Ève, son âme; l'arbre, 
c'est le monde humain; le serpent, l'attachement 
à ce monde, qui constitue le péché, et qui a pé­
nétré la postérité d'Adam. Le Christ a libéré les 
hommes de cet attachement parsesbrises saintes, 
et il les a affranchis de ce péché. Ce péché, chez 
l'homme, est en proportion de,son rang: bien que 
de cet attachement il y ait eu de bons résultats, 
néanmoins, en comparaison -avec l'attachement 
au monde spirituel, l'attachement au monde ma­
tériel est eonsidéré comme un péché: les bonnes 
actions des fidèles sont encore des péchés pour 
les peuples de l'Approche; 'ceci est établi. Ainsi, 
ln force corporelle est l'impuissance à côté ,de 
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la force spirituelle: oui celle-là à côté de celle-ci, 
c'est uniquement de la faiblesse. Pareillement, 
la vie corporelle, à côté de l'existence du 
Royaume et de la vie éternelle, est considérée 
comme la mort. Ainsi le Christ a appelé mort 
la vie corporelle, et a dit: « Laissez les morts 
enterrer les morts. » Bien que les gens dont il 
parlait eussent la vie corporelle, à ses yeux cette 
vie était une mort. 

Telle est une d~s significations de l'histoire 
d'Adam dans la Bible. Réfléchissez, et vous en 
trouverez encore d'autres. Ouassalam (1) !. 

(1) Formule de salutation pour prendre congé. 

l ' 



XXXI 

L~ BLASPUÈl'ItE CONTHE LE SAINT-ESPRIT 

Quesli<.- « C'esL pourquoi je vous dis que 
lout pécl:~ de blasphème sera pardonné aux 
hommes, mais le blasphème .contre l'Esprit ne 
> mr sera point pardonné. EL si quelqu'un a parié 
~ontre le Fils de l'Homme, il pourra lui êlre 
pardonné ~ mais celui qui aura parlé contre le 
Saint-Esprit, il ne lui sera pardonné ni dans ce 
monde ni dans le prochain.» (Saint MaLthieu, 
XII, 31, 32.) 

Réponse. - Les sainLes réalités des Manifes­
Lations de Dieu onl deux conditions spirituelles. 
L'une consiste à être ·le lieu de la manifestation, 
que je compare au disque du soleil; l'autre est 
le resplendissemenL el l~ manifestation, qui est 
comme la lumière du soleil: ce sont les perfec­
tions de Dieu, l'Espril-Saint; car l'Esprit-Saint 
esL la bonté et les pel"feclions de Dieu, lesquelles 

12 
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peuvent se comparer à la lumière et à la chaleur 
du soleil. Lp. soleil n'est le soleil qu'h cause de 
ses rayons brillants: sans eux il ne serait pas Je 
soleil; si la manifestati,on et la réflexion des per­
fections divines n.'étnient pas dans le Christ, 
Jésus ne serait pas le Messie. Il est une ~ani­
festation parce qu'il a réfléchi en lui les perfec­
tions di vines; les Prophètes de Dieu ~ont des 
Manifestations; car les perfections divines, c'est­
à-dire le Saint-Esprit, sont apparenles. en eux. 

Si quelqu'un demeure éloigilé de la Manifesta­
tion, peut-être sera-t-il un jour éveillé, car il ne 
La connaît pas, .il ne sait pas que c'est la ~.1aoi­
festation des perfections de Dieu. Mais s'il se 
détache des perfections de Dieu elles-mêmes, 
c'est· à-dire du Saint- Esprit, c'est une preuve 
qu'il est comme une chauve-souris qui s'éloigne 
du soleil. 

Ce détachenlent des lumières est irrémédiable 
et impardonnable, c'est-à-dire qu'il est impossible 
d'être tout de même auprès' de Dieu. Cette lampe 
n'est une lampe qu'à cause de la lumière; sans 
elle, elle ne serai pas une lampe. 01', si quelqu'un 
se détache de la lumière de l~ lampe, il est 
aveugle~ et ne peut comprendre la lumière. Cet 
aveuglement est une cause de privf:ltions éter­
nelles, car il est évident que.les êtres reçoivent 
les bienfaits de la bonté du ~aint-Esprit qui ap­
paraît dans les Manifestations'de Dieu, et.non de 
la personnalité d~ la Manifestation; et si quel­
qu~.un ne reçOIt pas les bienfaIts de la honté du 



LE BLASPHÈME CONTHE LE SAINT-ESPHIT 17V 

Saint-Esprit, il est privé de la bonté de Dieu. 
Et cette privation même est i 111 pardonnable. 

Voilà pourquoi il y a eu bieu des gens qui 
étaient hostiles aux Manifestations de Dieu, ne 
sachant pas qui elles étaient, etqui, une fois qu'ils 
le surent, devinrent leurs amis. Ainsi l'hosLilité 
contre les Manifestations ne fut pas une cause 
de privations éternelles~ car ces gens furent en­
nemis du chandelier, et ne savaient pas qu'il 
était le Flambeau des lulU ières divine~. Ils 
n'étaient pas ennernis de la /lumière; et lorsqu'ils 
comprirent que le chanddier était le lieu de ma­
'nifestation des lumières ~ivines, ils devinrent 
des am:is véritables. 

Bref, s'éloigner du chandèlier ne cause p.~s une 
privation éternelle, car on peut être évéiIlé et 
averti; tandis qu'être l'ennemi de la lumière, 
c'est la p~ivation éternelle el if!" _ '.édiahle. 
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« IL Y A BEAUCOUP n'APPELÉS ET PEU n'ÉLUS. >; 

(Saint Matthieu, XIlI, 14.) 

Question. - Le Christ dit dans l'Évangile: « Tl 
y a beaucoup d'appelés et peu d'élus» ; et dans 
le Qoran il est écrit: « Il réserve spécialement 
sa miséricorde pour qui il veut. » Quelle est la 
sagesse de tout cela? 

Réponse. - Sachez que l'ordre et la perfection 
dans l'universalité de l'existence exigent que la 
vie apparaiRse sous des formes illimitées. Car 
les Hres exisLanls ne pourraient pas se réaliser 
dans un seul degré, un seul rang, une seule ma­
nière, un senl genre, une seule espèce: ils dépen­
d.ent sans aucuIJ doute de la différence des degrés, 
des distinctions de formés, et desvariétésde gen­
res el d'espèces. C'est dire qu'il est nécessaire 
qu'ils soienlrépartis entre les différents degrés du 
minél al, du végétal, de l'animal et de l'homme. 
Le monde, avec l'homme seul, ne serait pas ar-
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rangé, paré, organisé, perfectionné; de même, 
avec l'animal seul, le végétal seul, le minéral 
seul, ce monde ne présenterait pas un spectacle 
merveilleux, une ol:ganisation puissante, el une 
parure délicieuse. Certes, il dépend de la variété 
des degt·és, des rangs, des genres et des espèces, 
que l'existence resplendisse de la perfection 'la 
plus grande. Ainsi cet arbre, s'il devenait entiè­
rement fruit, ne serait pas un végétal parfait; car 
les feuilles, les fleurs et les fruits sont également 
nécessaires pour qu'un végétal resplendisse de 
la beauté et de la perfection les plus grandes. 

De même, considérez le corps humain, composé 
de différp fi b;; organes~ parties et membres; la 
beauté et la perfection de l'existence humaine 
exigent l'existence de l'ouïe, de la v~e, du cer­
veau, el aussi celle des ongleos et des cheveux. S'il 
devenait entièremenl cerveau, ou œil, ou oreille, 
l'homme serait complètement défectueux. Ainsi 
l'absence de cheveux, de sourcils, d'ongles, de 
dents est un défaut absolu; bien qu'en compa­
raison avec l'œil, ces organes soient sans perfec­
tion, et qu'ils °ressemblent à un miiléral ou à un 
végétal, pourtant, leur absence dans l'homme 
est extrêmement préj udiciable et fâcheuse. 

Comme les rangs des existences sont diffé­
rents, et que la distinction consiste en ceci, qu'il 
ya des êtres supérieurs et des êtres inférieurs, 
la sélection de certaines créatures pour le rang 
suprême, comme l'homme, l'abandon de certai­
nes autres à un rang moyen, comme le végétal, 
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la Inis(~ d'aul.l'(~S cr{' a 1 OI'es ~II J'alJg ln pl"s Lns, 
c'olllme le lIlin(~ral, sout dus au vOllloir eL' au 
dt":-;ÎI' de f)i~ll. L'(',tnblissemcllt de l'homme 
.11\ (''-'fig su prême tient donc à la bonté de Dieu; 

' et le~ ditft~reJjces qui existent entre les hommes, 
en ce · qui concerne la capacité cie progrès 
..; pirituel el de perfections divines, tient aussi 
;', la splcel ion cl \ Dieu. Car la foi, qui est la vie 
ét('I'nf'lle, est une preuve de la bonté divine, non 
un d'slIltat de ]a justice. La flamme du feu de 
J'amour (] ) 1 ienl, dons ce monde de poussi~re el 
d'ea n, au pOllvoir d'attraction, el non aux efforts et 
aux lenlat.ives. (Pourtant, grftce aux efforts et à 
la pel's('v(~rance, le savoir, la science et les autres 
pprfections peuvent s'acquérir. ) Il faut donc 
(lue les llln'lièrcs de la Beauté divine transpor­
kil f. et entraînent les esprits, pal' leur force d'at­
traction. 

Par conséquent, s'il est dit: cc Il y a bellu­
COli!> d'appe!t'Is et peu d'()lus li, les êtres maté­
rÎ(ds, dans leur degré et dans leur rang, ne sont 
ll<lS pour ccla bl<1m()s, jugés, rendus l'f\,sponsn­
Ides. Pn!' exemple, le minéral dans SOIl degré, 
l'animal dans son dcgrt'·, lc v(~gétal dnns son 
d('g'n" sont appl'ouv(~S; mais si, dans leur propre' 
c1t'~'1'(", ils dpmc\Il'(!nt imparfaits, ils seront bl<.\­
rn(~t) : Je degr(~ lui-même esl lout ù fail parrail,. 

(Juant aux difTérences qui existent dans IJes . 
I\(~ C(> bUl11aine, e11es sont de deux sortes: l'une 

I l ) /)" DÎ('IL 
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esL une différence de rang pour laquelle il Il 'y a 
pas de blâme: l'autre est une différence de foi 
et de certitude, dont la perte esl blt)mable; CDr 

cet être (1) est soumis à ses désir~ ct à ses pas­
sions qui le privent d'un pareil bienfait, et l'em­
pêchelit de ressentir le pouvoir d'aUnwlion de 
l'amour de Dieu. Bien qu'un tel homme soit l~~é 
et approuvé pour son rang, comme il s.'est privé 
des perfections de ce rang, il devient une mine 
cl 'imperfedionp" et, pour cela, il est répréhen­
sible (2). 

(1) Qui n'a ni foi ni cel'titude. 
(2) Cf. infr'a LYII. LES DIFFÉRE~T8 CAIlACTÜU.:S DE L'IIOMME. 



XXXIII 

LE RETOUR 

Question. - Voulez-vous expliquer la ques­
tion du « Retour» ? 

Réponse. - Baltiïou' lIah , dans Je Liore de la 
Certitude (1), a expliqué ce sujet en détail et net­
tement: lisez-le, et la question vous paraîtra claire 
et nette. M ais puisque vous le demandez, je vais 
l'expliquer brièvement. N ous d(~hllterons avec 
l'Évangile. Il résulte clairement de .l'Évangile 
que lorsque Jei.ln, fils de Zacharie, apparut, 
et. donna aux hommes la bonne nouvelle du 
Royaume de Dieu, on lui demandà : « Qui es­
tu ? es-tu le Messie promis? » Il répondit: « Je 
Ile suis pas le Messie. » Alors (Ill lui demanda: 
« Es-tu Élie?) Il dit: « Non». Ces paroles 
montrent et prouvent il l'évidence que Jean, 
fils de Zacharie., n'était pas l'Élie promis. Mais, 

(l J Cf. p. 1;)3. noIe 1. 
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au jour de la transfiguration sur le mont Tabor, 
le Christ dit sans détour que Jean, fils de Za­
charie, était l'Élie promis. 

Au chapitre IX, verset 2, de l'Évangjle de 
saint Marc, il est dit: « Alors ils l'interrogè­
rent et dirent: « Pourquoi les Scribes disent­
« ils qu'il faut qu'Élie vienne le premier'? » En 
réponse, il leur dit: « Il est vrai qu'Élie doit 
« venir le premier et rétablir toutes choses, de la 
« façon dont il est écrit au sujet du Fils de 
« l'homme qui doit venir, souffrir beaucoup, et 
« êlre méprisé. Mais je vous dis qu'Élie est 
« même venu, et qu'ils lui ont fait ce qu'ils ont 
« voulu. » 

Au chapitre X VII, verset 13, de saint Matlhieu, 
il est dit: «Alors les disciples comprirent que 
c'était de Jean-Baptiste qu'il leur avait été 
parlé .. » 

Il' demandèrent : « Jean-Baptiste, cs-tu 
I~lie '? » Il répondit: « Non» ; bien qu'il soi t dit 
dans l'Évangi,le que Jean-Baptiste était l'Élie 
}ll'()mis, ct que le Christ également le disait clai­
rement. Donc, si Jean élait Élie, pourquoi le 
nia-t-il ? et s'il ne l'était pas, comment le Christ 
l'a ffi r m a - t-il? 

C'est que daus cc cas il ne faut pas considé­
rer la per50nne, mais bien la réalilé des perfec­
tions; c'est-à-dire qU 8 ces perfeclions, qui sc 
rencontraient dans Élie, exi!-5laienL de la mème 
façon chez Jean-BaptisLe. Donc, Jean-BapListe 
était l'Élie promis: daus ce cas, on 11e doiL pas 
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regarder l'esser~ce, mais bien les qualités. Ainsi, 
l'an dernier, il y avait une fleur; cette année 
aussi cette fleur est venue; moi je dis que la fleur 
de l'an dernier eSit revenue. Je ne veux pas dire 
que cette même fleur, dans sa propre individua­
lité, soit ex:actement revenue; .ma is comme cette 
fleur possède les qualités de celle de l'an dernier', 
qu'elle a le même parfum, la même délicatess~, 
la même couleur, la même forme, on dit que la 
fleur de J'an dernier est revenue, et que celle-ci 
est celle-là. Quand le llrintemps arrive, on dit que 
le printemps de l'a,.n dernier revient; car ce qui. 
se trouv~it an printemps dernier existe encore il 
celui-ci. C'est pour cela qu e le Christ disait: 
« tout ce qui est arrivé' au temps des Prophètes 
antérieurs, vous le verrez. » 

Donnons une autre explication: la graine de 
l'an dernier a été semëe: des branches et des 
feu.illes ont poussé, des fleurs et des frui Is ont 
apparu, et tout, cela aboutit encore à la graine. 
Lorsqu'on sèrn'era cette seconde graine, un arbre 

. viendra-, et de nouveau ces feuilles, ces fleurs, 
ces branches, ces fruits retournent et reviennent 
eL, un nouvel arbre apparaît. Si nous disons que 
la première graine: est aussi la seconde, que la 
graine est revp,nuc, et que nous considérons 
la matière de l'arbre, la matière est diff6rente; 
si nous considérons les fleurs, les feuilles, les 
fruits, c'est if' même parfum, le même goùt, la 
même douceur. Donc ces perfections de l'arbre 
sont re"enues une seconde fois. De même, si 

. ~ 
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nous regardons la personne (1), c'est une autre 
personne: mais si nous considérons les qualités 
et les perfections, les mêmes perfections et qua­
lités sont revenues. 

Donc quand le Christ disait: « C'est Élie », 

cela voulait dire: cet individu est l'apparition 
de la bonté, des perfections, du caractère, des 
qualités et des vertus d'Élie. Et Jean-Baptiste 
pouvait nire: «( Je ne' suis pas Élie n. Le Christ 
regardait les qualités, les perfections, le cÇ\rac­
tère, les vertus de tous les deux; tan·dis que Jean 
considérait SOIl être physique et s,a personnalité. 
C'est comme ce flambeau qui était là hier so.ir.: il 
éclaire aussi ce soir, et demain soir, de rnême, il 
bl'illera, Nous disons que le flambeau de ce soir 
é~t la même lumière que celle d'hier soir, et. 
qu'elle est revenue. Il s'agit de la lumière, non 
de l'huile, de la mèche,. ou du ·chandelier, 

Et cette explication se lrouve développée et 
délaillée dans le Livre de la Certitude. 

(1) Du PI'ophète. 

-

, 
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LA CONFESSJON DE PIERRE 

Question. - Dans l'Évangile dc saint Mat­
thieu, le Christ dit à Pierre: « Tu es Picl're ct 
sur cette pierre je bâtirai mon Église. » 

Réponse. - CeLte parolc du Christ est une 
confirmation dc cclle dc Pierrc. Lorsquc le 
Christ avait demandé: {( Qui pensez-vous que 
jc suis? » il avait dit: « Je pense qUB tu f'S le 
fils du Dien vi~ant. » A quoi lc Chrisl lui avait 
répondu: {( Et loi, tu cs Pic.rrc (1), (car Cé­
phas en syro-chaldaïql1c veut dirc pierre), ct ~ul' 
cette pierre je bùtirai lOon Églisc. ,) Les autres, 
au contraire, tivaielll répondu au Christ qu'il 
était Élic, cl ault·es Jean le Baplistl', d'aulrcs 
.Jp.rémie ou l'un df's Prophèles. 

Le Christ voulait, pHI' une mélaphorf"\ 011 tlllC 

(1) PielTe, comme l'on sait, s'appelait Simon, et Jésus lui 
avait donné le nom de Céphas qui signifie pierre. 
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image, confirmer l~ phrase de Pierre. C'est 
pourquoi, commè son nom signifiait une pierre, 
il dit: « Tu es une pierre, et sur toi je bâtirai 
mon Église ». C'est-à-dire, ta croyance que le 
Christ est le Fils. du Dieu vivant sera le fonde­
ment de la relig,ion de Die,u; et, sur, cette 
croyance, ' le fondement de l'église de Dieu, 
c'est-à-dire de la Loi d,e Dieu, sera établi .. 

Quant à l'existence de ln tombe de saint 
Pierre dans Romé, elle est douteuse: elle n'est . 
rien moins qu'authentique: on prétend qu'elle 
est à Antioche. 

D'ailleurs, c:~mparons les actes de certains 
Papes avec la religion du Christ. Le Christ, af · 
famé et sans ,abri, se nourrissait d'herbes dans la 
campagne, et redoutait de blesser même les sen­
timents de qui que ce soit Les Papes s'assoient 
dans des carrosses dorés, et passent leur t~rnps 
dans la splendeur la plus grande, au milieu des 
plaisirs et d'un Luxe tels, que les rois. n'ont ja­
mais connu des l'ichesses et une vé~ération pa­
reilles. 

Le Christ n'a blessé pers0Il:ne: il y a des 
Papes' qui ont fait tuer bien~des' innocents. Con­
sulJt,ez l'histoire. Combien de _ sang les Papes 
ont· ils versé pour conserver le pouvoir tempo­
rel! Pour des difTérènces d'opinion, ils ont ar­
rêté, emp~isonné, tuf. des miniers de ser.viteurs 
de l'humanité, des savanls qui avàient découvert 
les mystères 'des créatures. Combien ils ont 
apporté d'entraves à la découverte de la vérité! 
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Considér'ez . les instructions du Christ., et étu­
diez les mœurs .et les coutumes des Papes! 
Voyez: peut-on trouver la 'moindre ressemb~ance 
entre les instructions du Chri~t et les, manières 
de gouverner des Papes? Nous n'aimons pa·s .à 
critiquer qui que ce soit, mais les pages de 
l~histoire du Vatican sont vraiment étra~ges ! Je 
veux dire que les instructions du Christ et les 
manières de gouverner des Papes sont deux 
choses différentes, qui ne cadrent nullèm.ent 
entre elles. Voyez Gombien on a tué de protes­
tants, tous Sur l'ordre des Papes; à combien 
d'injustices et de cruautés ils ont donné libre 
cours; combien de châ'tim~nts et de tortures ils 
ont ordonnés. Peut-on respirer dans ces àctions 
le moindre des doux parfums du Christ? Non, par 
Dieu .! ces gens-Hi n'ont pas suivi le ,Christ; tan:­
dis que sainte Barbe, dont vous voyez ici l'image, 
elle, a suivi le Christ; elle a marché sur ses 
tracesl et a n:ïis 'en vigueur ses instructions. 

Cela n'empêche pas quïl y eut 'parmi les 
. Papes des âmes sai~1tes qui ont suivi les traces 
du Christ, surtout dans les premiers siècles de 
l'ère 'chrétienne, alors que les biens temporels 
manquaient, et que les ép~euves divines étaient 
plus pénibles. Mais lorsque les biens du pou­
voir leur appartinrent, et qu'ils eurent la gloire 
et.la fortune temporelles, les Papes, dans 'leurs 
procédés de gouvernement, oublièrent complète­
ment le Christ: ils s'Occupèrent du pouvoir, de 
la gloire, du repos, et des richesses temporelles. 
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Ils se mirent à tuer, il faire obstacle à la propa­
gation des connais~ances et a tourmenter les 
sav::mt$ : la lumière de la science s'éteignit, et ils 
donnèrent l'ordre de massacre!' et. de piller . Des 
milliers' (Xe sflvanl:; et d'hommes instruils inno­
ct~nls furcnt as::;assillé~ dans les prisons de Home! 

Avee toules ces mœu rs et ces ac\.ions, com­
ment peul-on acceptel' le Vicariat du Christ? 
Le Suint-biège a COllstal llnellt fail obsLacle à la 
sdence ; si bien qu'cn Europe, on admet que la 
Religion est l'advcrsairc de la Science, et. quc la 
Science est le destructcur dcs fonJements (Je ln 
Religion. Alors que, au contraire, la . Heligion · 
de Dieu est le promulgaleur de la vérité, le fon­
dateur de la scie'l1«e et de la cbnnaissance, 
qu'elle est· pleine d'alfection pour les savants, 
qu'elle est la civilis~trice de l'humanité, l'invcn­
teur des mystères \.tes créalures, la lumièrè dcs 
horizons. Comment, dans de telles CbnJit~ons, 
serait-elle l'adversaire: de la science'? J'en de­
mande pardon à Oi~u ! Pour Die~l, la scicnc~ est 
la plus beJl"e des qualités de l'homme, etla plus 
noble de se~ perfc-ctions. S'opposer à la scien.ce, 
c'est faire acte d'ignorant, et celui qui déteste la 
sciémce et les connaissances n'est pas un homipe, 
mais un animal sans intelligence; car la scieijce 
c'est la lumière, la vie, la félicilé, la perfection, 
la beau lé, ct le moyen d'approcher le Seuîl de 
l'Unilé; c'est l'honneur et: la vertu dc l'huma­
nité, et la plus grande faveur de Dieu! La science,. 
c'est le salut, et l'ignoran~e la perte san·s 

.. 
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recours. Heureux ceux qui passent leurs jours à 
acquérir les sciences, à découvrir les mystères 
des créatures, et à pénétrer les détails de la vé­
rité; et malheur à ceux qui se résignent dans 
l'ignorance et ]a bêtise, dont Je cœur se con­
tente de la contre-façon, qui sont tombés aux 
derniers degrés de l'ignorance et de la bêtise, et 
qui ont perdu leur vie! 



xxxv 

LA PRÉDESTINATION 

Question. - Comme la connaiss.ance divine 
s'applique aux actes d'un individu, et qu'ils sont 
arrètés sur la Tablette du Destin, est-il possible 
de s'y opposer? 

Répunse. - La connaissance d'une chosc n'est 
pas la cause de sa réalisation: en effet la con­
llaissanc·e essentielle de Dieu s'étend de la même 
façon à la réalité des choses, avant comm~ après 
leur existence, et elle ne devient pas la cause de 
leur existence C'est une des perfections divines. 
Ces prophéties qui, gt'âce à la révélation divine, 
ont annoncé par la bouche des Prophètes, la Ye­
nue du Promis de la Bible, n'ont pas été ]a cause 
de la- venue du Christ. Pour les Prophètes, les 
mystères cachés du futur ont été révélés, et ils 
ont eu connaissance des événements de l'avenir 
qu'ils ont annoncés. Cette connaissance f;f cette 

13 
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'annonciâtion n'ont pas été lâ cause de la ve~ue 
et de l~ réaljsation' de ces é.vénements. 

'Ainsi, .ce soir, ch.acull 's-ait 'qu~ ' ~aIl.s ', s~pt 
heures le 'soleil s~- lèvera; , mais cette connàis-, 
sance in1iverselle' ne çause p~s l'apparitionet' le 
,lever du soleil. Par cons6quent, la cOllnaissance , 
de Dieu dans' le-, domaine des contingences 
n'équivaut pas' a !a prodQction de la forme d~ 
ces contingences; au contraire, cette connais~ 
sance' est 'purifiée des I divi~ions du passé, du 
présent et de l ; avell~r : elle est l'apparition même 
des choses et non pa's la' .caus'e de leur appari­
tion. De même, la fixation ëL la m'ention d'une 
cho,sè dans les Écritures Sai~tès, ne devierlnent 
pas la cause de sa réalisation. Les Prophètes, 
p~r la révélation divine', ont appris que telle 
chose doit arriver; par exemple, par la révéla­
tion divine, ils ont appris que le Christ serait 

' ~attyrisé, et ils l'ont annoncé. Est-ce que,leur 
savoir et leur connaissance ' furent la cause du ' 
martyre du Christ? 

Non, cette 'Connaissance correspond à leur­
état de perfection, et n'est pas la ,cause d~, la 
réalisation du martyre. Les mat,hématiciens, paF 
les calouls fl-stronomiques, savent qu'une éclipse 
dt> lune O!J. dè soleil va se produire. Certes cette 
découverte n'est pas la cause de l'é,clipse Ceci 
est ij.oe analogie, non une image. ' 



/ 

TR.ÛISIÈME" PART(E 

~,-

S~r les 'pouVoirs et , sur' la Condition 
des Manifestatîons de Dieu 



XXXVI 

LES CINQ ASPECTS DE L'ESPRIT 

Sachez que, d'une façon générale, l'esprit se 
présente sous cinq aspects différents. Première­
ment l'esprit végétal: c'est le pouvoir qui ré­
sulte de l'arrangement des éléments, et du mé­
lange des substances, par l'ordre du Très-Haut, 
et de l~intluence, de reflet; et de la relation des 
éléments les uns sur et avec les autres. Quand 
ces substances et ces éléments sont séparés les 
uns des autres, le pouvoir de croissance est 
.aussi détruit De même, l'électricité est produite 
grâce à la combinaison de quelques éléments, 
et, par la seule dissociation de ces substances, 
la force électrique est détruite et perdue. Tel est 
l'esprit végétal. 

Ensuite vient l'esprit animal qui, lui aussi, 
tient au mélange des'éléments composants; mais 
cette composition .est plus parfaite. Par Jp ~ dé ... 
cret du Tout-Puissant, un mélange' f~~t t 
oblenu: c'est l'esprit animal cl, . par al eés 

..... ùnt les caract -
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l'istj({uC's sout les S('II:-;, 1('S(IIWls font (,OlllWîll'e 
1;) J't:aJilé des choses s('lIsilJ1e~ pur la VIW, l'ouïe, 
le gOIl/', l'odora /, d 1(: toucher. Cd eSl'ri t aussi, 
après la dis~o{'iatio]} ct ]a s("pilralion des sub­
slances composantes, disparalL llal urellement. 
C'est. comme eeÜ(~ lampe que vous voyez: 101's­
que l'huile, la mèche nt le feu se 1 J'ouvent réu­
nis, '/a lumière es!. obtenue; mais quand l'huile 
est fillie~ quand la mèche est brüll,(~ et que ces 
substallces 'SOllL dissoci('·(~s, 1" lumière aussi esL 
ddl'UÏlc et .. p(~I'due. 

Quant il l'esprit humain, OII peut le comparer 
à l'cIre/., SUI' un crislal, ue la bont<'~ du soleil. Le 
corps de l'ho!"lllH" qui esl aussi lit! f:Oll1posé d'élé­
mellls, est Gombillé ('1 m('·l(\llg(~ dllllS ln l'orme la 
plus parfaile: c'('81 rt'-Iablisselm:m)(' pills s.olidp, 
la eomlJillai~oll la plus 1I0IJ)(', l'('xistellc(' la plus 
pm·l'aite. li se ul"veloppe cl pousse par Fes[>ril, 
animal. Ce corps parfait esl comparable 'lI un 
miroir, el l'esprit de nlOmLll(' :lll soleil. Si le 
cristal se' brise, t'ü IJOnl«" uu ,soleil n 'ell subsisle 
pas moins; ~i If: miroir ('sl d("ll'u"ilou dispal'all, 
cela ne challge l'ieu il la LOllt(~ du solei l, lequel 
dure IOlljour:;. C'n:-;l c-,~L C'spril (ll.li l'ail le~ d"'col/­
vertes: il s'élend SUl' touL Cf! qui cxisl(~; tous e(:~ 
~igllcs nouveaux, ces ~\rI~, ces U("COIl.vcrles, ,ces 
ülv('nl iOlls glorieu:-;c's, ('('s (~\'éll('llIenl s illlpOl'­

tanls ue l'histoire qUI' VOLIS cOlluai~sez, c'{'s,1 il 
l:Ji q.UI' _Iollt cela esl dû, /)u rnollde de l'illvi­
,'1' - c~ du caché, il le cUlHluil, pal' III forée 

siule '1 l'l' , 1 "/ '1" \' , . . a <l COll' 1 JOIl u(~ VISI)f Ile . . IllSl ;';jW'l! udlf', 
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l'homme est sur terre, il fait une déco~verte 
dans le ciel; des réalilés connues, c'est-à-dire 
des chose.s qu'il connaît, il découvre les choses 
inconnues. Par exemple, il est d'ans cette partie 
du monde; cependant, grâce à son intelligence, 
comme Christophe Colomb, il découvre l'aulre 1 

partie, l'Amérique, qui était inconnue et ignorée. 
Le corps est pesant, mais à l'flide d'un instru­
ment qu'il découvre, il s'envole dans l'air. Il sc 
meut lentement, mais par un instrumen'l. qu'il 
invente, il traverse avec la plus grande rapidité 
l'est et l'ouest. Bref, ce pouvoir s'appltque à 

tout ce qui existe. \ 
Mais cet esprit humain a dèux aspects, il est 

ou divin (}u s~tnnique; ou bi-': ll il esl capable de 
de la plus gr~n<l~ pf~rfeel.ion, ou bien ft est. ('a­
pable de la plus gl'un<.l(\. iLllp(~rrcdion. S~il tlC­

quierl (ks verlus, l'holIllIle dcvienl la plus Ilolde 
des conlingenccs, mais s'il acqui(~rL d('~ yie!'s, il 

sera'lu plus vile des crôatuJ'(~S. 
L(~ qual.\'i(~mc degré d~ 1'espril, l'sI. l'espl'il C('·-

lesLe: c'esll'csprÏl de roi cL la honll- 0t' \lieu. li 
vicnL ùes BOllmeS du Suint-Espril, el pal' It- pou­
voir divin, il ( ~s L la cüuse de la vic l\l('l'tlcllc. 
C'esl ce pouvoir qui r,\ nù l'homme lül'l'estre eé­
leste, et l'homme imparfait parfaiL. Ill'elld l' illl­
put' pur, le llluell~loque\ll.; il puriiie el s,\liclifie 
celui qui esl pl'isonlliel' des pa:-\sions clw\'lwlles; 

il rend savanl l'igno n\l1l. 
Le cinquiè.me espl'iL cst. le Sailll-Espril C't':-.t 

l'inlC'l'\w"di,lire enlre Dieu pl. LI C\'I'\ .. lI l;\,(\ (" ('~ I 
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comme un miroir placé devant Je soleil. De 
même qu'un . ~aint miroir extrnÎt la lumière du 
soleil, et en trans.met à d'autres la bonté, de 
même le Saint-Esprit est l'intermédiaire des lu­
mières sacrées qui viennent du Soleil de Réalité, 
et qtùl fait parvenir- aux saintes réalit~s( l ) . Il est 
orné de tou tes les perfections di vines. Chaque 
fois qu'il se manifeste, le monde est renouvelé, 
un cycle nouveau est fondé; le corps de l'hu­
manité revêt une nouvelle parure. On peut le 
comparer au printemps; chaque fois qu"il ar. 
rive, Je monde passe d'un état il un auLre. A la 
venue de la saison printanière, la terre noire, 
les champs et les déserts, se transforment en 
prairie~ et el) pàlurnges ; Lou tes sortes de fleurs 
et d'herbps odorante~ pOllssept; les [ll-bres re­
naissent, les fruits nou veaux apparaissen t, un 
nouveau cycle est fOlldé. EL l'on peut dire que 
chnque fois que le Saint-Esprit apparaît, Je 
monde humain est renouvelé et qu'un nOtlvel 
esprit lui parvient: l'existence revêt une parure 
de valeur; les ténèhl'es de l'ignorance sont dis­
sipées, et les lumières du savoir brillent. C'est 
par ce pou"oir que le Christ a renouvelé son 
cycle, (Jue le c(!leste printemps, avec la frai­
cheur et la douceur les plus exquises, a planté 
sa tente dans le mOllde de l'homme, et que les 
brises vivifiantes ont parfUll1é l'odorat de ceux 

,fini él :lien t ('·clairé:-;. 

(1) I.es Manifestations de Dieu. 
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C'est ainsi que la manifestation de Bahaou' Hah 
fut comme une saison nouvelle, apparaissant 
avec les brises saintes, avec l'armée de la vie 
éternelle, et avec le pouvoir divin. Tl établit le 
trône de son Royaume divin au centre du monde; 
et, par le Saint-Esprit, il fit revivre les hommes 
et institua un cycle nouveau. 
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LA DIVINITÉ NE PEUT ÈTRE CONNUE QUE 

PAIl L'INTERMÉDIAIRE DES MANIFESTATIONS DE DIEU 

Qlleslion. - Quelle est la nature tie la réalilé 
de la Divinité, ct de ses rapports avec les Au­
rores et les Orients di"ins"? 

Réponse. - Sachcz qLie la l'l~ali.té de la Divi­
nité, la substance dc l'Essencc d'Unité, est purc 
sainteté el ab::;oluc sanctification; c'est-êl-dire 
qu'cllc esL au-des~us ct exempte de toutc 
louangc L 'cnsemblc dcs atLl'ibuts suprème~ du 
degré dcs choscs exislalllcs n'est, pour cette 
station, quc pure imaginaLion: c'est L111C chose 
invisiblc, inacccssible, incompréhcnsible, lIne 
eSi:)cncc absolumcn t indescl'i ptible; cal' r essence 
divinc contienl h~s chos('s, el lous les (,tl'(~S 
sont conlenus. El cedes, le C'olll( ' lJalÜ est .plus 
grand que lc contellu, et le eOlll('lHl ne lwU t C01l1-

prendrc le cOlllenant, lli ('n sai:-;il'J.., d'ali~é, L('s 
intelligences alll'uni beau progrcsser eL pal'vcnir 
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au dernier degré de la compréhension, elles 
n'arriveront jamais plus loin qu'à voir les signes 
et les attributs de la Divinité 'dans le monde de 
ia création

l 
et non dans le monde de Dieu. En 

effet, l'essence et les attributs du Seigneur de 
l'Unité sont dans les htfuteurs de la saintèté, et, 
pour les intelligences et les c'ompréhensions. il 
n'y a pas de chemin qui mène à cette station: 
«( Le chemin est fermé, et la recherche est inter-

dite» ,( 1). 
11 ëst clair que l'intelligence humaine est une 

qualité de l'être humain, et que l'homme est un 
signe de Dieu: comment la qv:!lité d'un signe 
pel!.l-elle comprendre celui qui fait naître le 
signe? C'est-à-dire comment l'intelligence, qui 
e-st une qualité de l'homme, peut-elle parvenir à 
Dieu? C'est pourquoi la réalité de la' Divinité 
est cachée à toutes les ·COInpréhensions, et voi­
lée pour les intelligences de tous les :.0mmes. 
Il est QDsolument impossible de monter jusqu'à 
cette station. Nou.s voyons que tout cc qui est 
inférieur est impuissant à comprendre la réalité 
de ce qUl est supérieur. Ainsi la pierre, la terre, 
l'arbre auront beau s'élever, ils ne peuvent com­
prendre la réalilé de l'homme, ni imaginer les 
facultés visuelle, auditive, ou les autres sens, 
bicn que tout cela soit des choses créées. Donc 
l'hommc, qui est créé, comment pourrait-il par­
venir à la réalité de la pure essence du Créateur? 

(l' Hadiss célèbre. 
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Cette station n'a pas de chemin qui mène vers 
elle; il n'y a pas de commentaire qui l'explique, 
ni de possihilité, ni de moyen de l'indiquer . . 
Qu est-ce qu'un grain de pOl1'ssière a à faire avec 
le pur univers, et quel rapport y a-t-j! entre l'in­
telligence li mitée et le monde infini? L'in teIli­
gence (\st impuissante à comprendre Dieu, et les 
ttmes sont troublé(~s s'il s'agit de l'expliquer. « Les 
yeux ne peu ven t le concevoir, mais Lui, il voit 
108 yeux; et il est l'Omniscient, l'Informé (1). » 

Pal' conséquent, toute mention et toute expli­
calion de cette station sont forcément défec­
Luc'uscs, t0U t éloge et toute description sont 
insuffisants, toute conception est vaine, et tout 
~lpprofOl1djssement de la question est futile. Mais 
pour cette Essence des essences, cette Vérité 
des vérités, ce Mystère des mystères, il y a dans 
le moud0 de l'existence des Reflets, des Aurores, 
des Apparitions, des nesplendissements. Les 
levers de ces Aurores, le lieu de ces Re­
flets, le théâtre de ces Apparitions sont les 
snints Orients, les Réalités universelles, et les 
Existences divjnes, qui sont les vrais miroirs de 
la sainte Essence de Dieu (2). Toutp.s les per­
fedions, les bienfaits, les splendeurs qui vien­
nent de Dieu, sont visibles et évidents dans la 
réalité des saintes Manifestations, comme le 
soleil, qui resplendit avec toutes ses perfections 

(1) ()oran YI. 103. 

(2). C '<,,,t -à -diJ·(' le~ PI'ophNe;;;. 
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et ses bienfaits dans un miroir poli et clair. Si 
l'on dit que. les miroirs sont les manifestations 
du soleil, et les aurores de l'astre levant, cela 
ne signifie pas que le soleil soit descendu des 
hauleurs de sa sainteté, et qu'il se soit incorporé 
dans ce miroir; ni que la vérité illimitée se 
soit bornée à cette place d'apparition. Dieu me 
pardonne! C'est la théorie des partisans de Pan-
thropomorphisme. Non: toutes les qualités, les- 1 
~ttributs', les ctesçriptions, se rapportent aux ' 
saintes Manifestations; e'est-à-dire que toutes 
les qualités, lés descriptions, les noms, les a.:t­
tributs que nous mentionnons, se rapportent à 
ces Manifestations de Dieu; et en vérité per­
sonne n'est parvenu jusqu'à. la réalité de l'Es­
sence de la Divinité, pour pouvoir la décrire, 
l'expliquer, la louer, ou la glorifier. Donc tout ce 
que l'hom~e sait, trouve, comprend, des noms, 
des attributs, et des perfections (!), se rapporte 
à ces saintes ~anifestations. Il n'y a pas moyen 
de faire autrement: « Le chemin est fermé, la 

recherche est interdite» ! 
Pourtant, nous ex'pliquons lés noms et les at-

tributs de la Réalité divine, et nouS la glorifions 
en lui attribuant la vue, l'ouïe, la puissance, la 
vie, le savoir. Nous affirmons ces noms et attri­
buts, non pas pour affirmer les perfections de 
Dieu, mais pour nier ses imperfections. Quand 
nous regardons le monde contingent, nous 

(1) De Dieu. 
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YOyOfi$ qUft l'ignorauc~ est i:mpat"ait~ et la 
sciance parfaite; aussi disons-nous de l'Essence 
~ainte de , Dieu qu'elle ' est savante. L'impui~~ 
sance ~st une' imperfection, l~ 'PQissance une 
perfection; nous, disons d~ l'Essf!qc~ ,!Sainte de 
Dieu qu'elle est puissante. Oe n'est pas que nous 
puiisions comprendre 'telle& qu'el,les.~ont .sa 

', $cie~ce, sa vue, son ouïe, ~a pJlissance ou sa 
vie; c'est au-dessu.s de notre compréhension. 
Car les noms et attribut~ ~sselltit;Js de Dieu sont 
absolument identiques à son ,esr:;ence, qui est pu­
rifiée de toute cOJllpréhensipn. S'il en était autre­
JIlent'. ' la multiplïcité des éterr~els (1) serait né­
cessaire, et il y aurqit apssi une diflérence entre 
l'essence' et les attributs; et comme un Éter,nel 
est nécessaire, l' enchafnemen t des' éternels de­
viendrait infini, ce qui est vne erreur évidente.~ 

Donc, toutes ces' qualités, ces noms~ ces des­
crip~ions, ~es 'él~ges, ~',,:pp liquent aux Lieu>;, 
d'apparition; et, tout ce que nou& in~aginons et 
supposons ~,n dehots q'eux, n'est que pure' fC:Hl­

taisie, car nous n'avons. pas de chemin qui mène 
il l'Invisible inaccessible, C'e$t pour' cela , qu'il 
est·dit; « Tout ce ,que vpus ~vez .distipgué par 
1 \jllQsion dè votre imagination d~ns vos SQbtiles, 
images mentales, n'est qu'hne çréation comin,e 
VOQs,.mêmes l et ;;e rapP9.rte il voua (2). ») , 

Il -e~t dail' que, si nOlJs voulons hnagin~r la 

(1) Des diel1x. 
(2) Hadis8 célèbre. , 
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réalité divine, cette imagination est contenue, et 
nouS sommes le contenant; et. certes le contenant 
est plus ' grand que le contenu. Ce qui prouve 
évidemment que, si nous imaginons une réalité 
divine en dehors des saintes Manifestations, 
c'est pure fantaisie; ear il n'y a pas de chemin 
vers la Réalité divine, laquell,e est int~rdite à 
notre imagination; et ce qui vient a notre ima­
gination est de la fantailOie. 

Aussi, remarquez que tous -les peuples du 
monde tournent autour du pouvoir des fan­
taisies (1), et sont les esclaves d~s idoles des 
pensées et des imaginations. Ils ne le saveut 
pas; ils prennent leurs fantaisies pour la Réalité 
sanctifiée de la compréhension, et purifiée de la 
description. Ils se regardent comme les peuples 
de l'Unité, et ils regardent les autres comme des 
idolâtres. Et cependant les idoles ont au moins 
l'existence minér~le, tandis que les idoles (les 
~p.nsées et des imaginations de l'homme ne sont 
que des fantaisies: elles n'ont même pas l'exis .. 
tence minérale. « Et prenez exemple, Ô posses-

seurs de perceplion-! » 
Sachez aussi que les attributs de perfection, 

les splendeurs de ,la bonté divine, les lumières 
.de l'inspiration, sont visibles et êvidentes chez 
toutes les Manife!5tations sacrées; mais le glo-

(1) C.'est-à.dire adorent les ç-onceptions de leur fantaisie. 
AUus~on à la pérégrination autour de la Kaaba à la Mekke. 
qui est, pour les musulmans, l'acte d'adoration par excel-

lence. 
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rieux Verbe de Dieu, le Christ, et le Plus Grand 
Nom_t Bahàou' Uâh, sontdes Manifestations etdes 
Évidences qui dépassent l'imagination. Car ·ils 
possédaient toutes les perfections des Manifesta­
tions antérieures, et, en plus de cela, ils pos­
sédaient des perfections qui faisaient que .les 
autres Manifestations dépendaient d'eux . Ainsi, 
tous les Prophètes. d'Isr:aël furent des Lieux de 
révélation: le Christ aussi reçut la révélation; 
mais quelle différence entre celle du · Christ· et 
l'inspiration d'Esaïe, de Jérémie, d'Élie! 

Remarquez que la lumière est l'expression des 
vibrations de la matière éthérée; les nerfs de 
l'œil sont influences par ces vibrations, et la 
vue se produit. Cette lampe luit à _ cause des 
vibrations de la matIère éthérée, ahsolurnent 
comll1C le soleil; mais quellè différence entre la 
lumière du soleil, et celle des étoiles et de la 
lampe! . 

L'esprit de l'homme se manifeste et apparaît 
dans l'état ;de l'embryon, de même dans celui 
de l'enfance, .. el . il éclate et resplendil d'une 
f<!çon parfaite dans celui de l'âge mûr. L'esprit 
est un, mai.s dans l'état embryonnaire il lui man­
que l'ouïe, la vue; tandis que dans l'état de matu­
rité et de perfection, il apparaît, resplen'dit et 
éclate au plus haut degré. De même, ' la graine 
comQlence par devenir des' feuilles et le lieu de 
manifestatÎon de l'esprit de çroissance; et dans 
l'€tat oe fruit,elle manifeste ce même esprit,c'est­
à-dire 'la force végétale, dans sa perfection der-
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niète. Mais quelle différence entre la condition 
de la feuille et celle du fruit (car le fruit peut 
donner cent mille feui1les), bien que tous deux 
croissent et se développent par le même esprit 
végétal! Cons~dére~ la différence entre les ver­
tus et les perfections du Christ, les splendeurs 
et l'éclat de Bahaou'llàh, et les vertus des pro- · 
phètes d'Israêl, comme Ezéchiel ou Samuel. Ils 
étaient tous des Manifestatinns de la révélation', 
mais il y a entre eux une différence infiriie ! 
Ouassalam ! 



XXXVIII 

LES THOIS ÉTATS DES MANIFESTATIONS DE DIEU 

Sachez que, bien qu'elles aient le"s conditions 
des perfections infinies, cependant les Mani­
f( ~ stations sacl'(~es, d'une façon généraie, ont 
trois étals différents. Première"ment, l'état phy­
sique, dcuxièmement, l'état humain ou état de 
l'âme douée de raison, tr9isièmemenL, l'état 
d'apparitioJl divine et de splendeur céleste. 

L'état physique est contingent, car c'est la 
composition des éléments; et I).écessairement 
chaque composition est soumise à la décomposi­
tion~ inévitablement. 

Le second état est celui de l'âme douée de 
raison, qui est la réalité de l'homme. Ce1tIi-ci 
aussi est contingent, cf, à ce pomt de vue, les 
Manifestations sacrées partagent ,le sort de 
toute l'humanité. 

Sachez que, bien que l'âme humaine existe 
sur la terre depuis des temps et des âges suc"-
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ccssifs, elle est pourtant nouvelle (1). Mais 
COlIllllC elle est un signe divin, une fois que 
son existence a commencé, -elle co~tinue. L'es­
prit de l'homme ' a un commencement, mais il 
n'a pas de fin: il continue éternellement. De 
même, les espèces existant , sur la terre so'nt 
-récentes; car il est établi qu'il fut un temps où, 
sur toute la surface de la terre, ces espèces 
n'existaient pas. Bien plus, la terre elle-mêrr~e ' 

n'existait pas. Mais il y avait le Monde, qui n'est 
pas limité à la 'terre. Je veux donc dire qu'e bien 
que l'ùme h~glaine soit nouvelle, elle est pour­
tant durable, éternelle, perpétuelle. En compa­
raison avec l'homme, les autres êtres (2) sont 
dans le monde de 'l'imperfecLioll ; cL l'homme est 
dans le monde de la perfection en eomparaison 
avec les autres êtres. ~es choses imparfaites, en 
arrivant. au degré de perfection, deviennent éter­
nelles. C'est un exemple que nous vous donnons, 
comprenp-z-en lu significa tion 1,3}. 

(1) A sa naissance. 
(2) Minéraux, végétaux, animaux. 
(3) Ccci ne doit pas s'enlendt'e comme une afflrmation des 

doctt'Ïnes ~~l:winiennes de l'évolution, contre lesquelles 
'Abdou'l Baha. s'élève à maintes l'epl'ises dans le cours de cet 
'ouvrage . Il faut voir dans c~s lignts une illustration de la 
différe~ce entre l'esprit chez l'homme, et ses autres formes 
moins parfaites (minéral. végétal, animal), Ce Il 'est que 
lorsqu'il se rencontre chez l'homme, que l'esprit, qui' mani­
feste la fOl'ce de croissan p dans le règne végétal, et les 
facultés des sens dans le l'l' ':fne animal, manifeste aussi l'im­
mortalité. Cf. supra, XXXVI, LES CINQ ASPECTS DE L'ESPRIT 

et LXIV, LA CONDITION DE L'HOMME. ' 
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Le troisième état est celui de l'apparition 
divine 'et de la splendeur céleste; c'est le Verbe 
de Dieu, la Bonté éternelle, le Saint-Esprit. Cet 
état n'a ni commencement ni fin, car ces choses 
appartiennent au monde des contingences, et 
non au monde divin, Pour Dieu, le commen­
cement est la même chose que la fin, et la 
fin la même chose que le comrllencement. 
Ainsi, la division- en jours, en semaihes, en 
mois, en années, hier, aujourd'hui, tout cela 
appartient à la terre; mais dans le Soleil, on 
ne le connaît pas: il n'y · a ni hier, ni aujour­
d'hui, ni demain, ni mois, ni années. Tout est 
égal. De m~me, le Verbe de Dieu est affranchi de 
toutes ces c'onditions et est exempt des comptes, 
des limites et des loi~ du monde contingent. 

Donc, la réalité d'un Prophète, qui est le Verbe 
de Pieu et l'apparition de la .eerIection, n'a pas . 
eude commencement et n'aura pas de fin. Son 
lever, comme celui du soleil, est tout autre. Par 
exemple, son auro/'e, dans le . sigue du Christ, 
eut lieu avec la sp ~endeUl' et l'éclat les plus 
.grands: et elle est éternelle et im.mortelle. 
Voyez combien de rois conquérants sont venus, 
combien de vizirs et d'émirs, puissants organi­
sateurs: tous ont disparu; pendant que les brj"Ses 
du Christ souIflent comme toujours, que ses 
lumières brillent encore, que sa mélodie résonne 
encore, que sa bannière est toujours éievée, que 
ses -armées combattent l 'yujours, que sa voix 
divine est toujours mélodieuse, que ses nuages 
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répandent les pluies biCllfaisantes, que ses 
(~clairs scinlillent, quc son {·clat est brillant et 
lumineux,' et que sa splnndeur est écla\.allle ct 
radieuse! 11 en est dc mômc de ceux qui sont 
sous son om})I'e el brillent de sa lumiôre. 

11 cst donc clair que les Manifeslations possè­
dent trois élats: l'état j)hysique, l'état de l'âme 
douée de raison, ct l'état d'apparition divine ct 
de ~plendeul' céleste. L'éta~ corporel, certes, est 
appelé il se décomposer. Quant ü l'élat de l'âme 
douéc de raison, bien qu'il commence, il ne ftnit 
pas: il est doué de vie élernelle. Mais la sainte 
réalité que lc Christ désigne en disant: «, Le 
Père est dans le Fils », . n'a ni commencement 
ni fin. Lorsqu'oIl parle de commencement, il 
s'agit de l'état où les Manifestations se révèlent, 
et, symboliquement, on compare le silence au 
sommeil. Un homme est endormi, puis, 101' 'que 
il sc met ü parlcr', c'est comme s'il f 'L _ _ :ll~L 
Cet homuw cndormi, une fOlS !'évei: :::. ,--;. ,;;;. 
jours le mème individu. Il n'y a aucune dilfé­
reHce dans son étal, son élévalion, sa gloire, sa 
réalité, sa nature. L'état du silcnce se compare 
au sommeil, et celui de la ll1anifestalÏon au 
réveil. L'homme qui dort ou qui veille est le 
même: le sommeil est un de ses états, et la 
veille en est U1I aut.rc_. On compare la période du 
silence <lU sommeil, el la manifestat.ion et. la 

Jirec\.ion ~\ la yeille. 
Dans l'Évallgile il est écrit: « Au commence-

ment (·l.ai 1, le Verbc, el. k Verbe était avec 
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Diel,l. » Il est donc clair et évident que le Christ 
l1'est·p~s parv~nu à l'état de Messie ~t à ses per­
fections seulement au nloment de l'ablution du 
baptê_me, quand le Saint-Ësprit, sous la forme 
d 'une ' colombe, est descendu sur lui. Non, le 
Verbe de Dieu, de toute éternité, a été el sera 
dans les sublimités de la sanctification. Ouas­
salam! 



-XXXIX 

L'ÈTIŒ HUMAIN ET L'ÈTRE SPIRITUEL CHEZ 

LES MA NIFESTATJO~S DE DIEU 

Nous avons dit que chez les Manifestations il 
y avait trois états. Premièrement, la réalité phy­
sique, qu,i dépend de ce corps; deuxièmement, 
l'individualif ,c'est-à-dire l'âme douée de raison; 
tl'oisièmem( ,l'apparition liivine, qui est l'en-'­
semble des perfections divines el la c.ause de la 
vie de rêxist.ence, ùe l'éJücatiûn des homn1rs, 
de la direction des créalures: .el de la lumit\re 

du monde contingent. 
L'étal physique est l'étflt humain, qui est sujet 

à disparaître, car il est dù à la composition (les 
éléments, ct tout ce qUI est composé d:t\ll~menls 
doit néccs~airemcnt être décomposl\ ct. dis-

persé. 
Quant I\ lïndi"idualilé des :\!:-U11\'rsl"Iions oc 

Dieu, c'est une réalîtl~ sa('r{~e, pl, POIl!'("(" te raison, 
ell~ est pure ~ ct PU r~ qui conc,-'rnp S:1 n,t\,,!,P pl 
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sa qualité, elle est sUpérieure il toute autre cho$e. 
C'est ainsi que le soleil, par sa propre nature, 
crée la lumière. el ne peut môme pas Nre comparè 
à la lune. De même les éléments (lui composent 
le globe solaj.re ne peuvent être comparés à ceux 
qui composent la lune. Les éléments el la com­
position de celui-là produisent néc(!.ssairement 
de la lumière; tandis que les éléments etla compo­
sition de celle-ci n'en produisent pas, mais ont 
besoin d'eu recevoir. Ainsi, les autres réalités 
humaines sont des êtres qui, comme la h1l1e, 
ont besoin des lumières du soleil :- Tandis que 
les saintes Réalités sont, par ellefo\-mêmes, lumi­
neuses. 

Le troisième état de l'être prophétique est la 
bonté divine, la splendeur de la beaulé éternelle, 
et l'éclat des lumières "du Toul-Puissant. L'indi­
vidualité réelle des Manifestations sacrées n'est 
séparée en rien de la bonté divine el de la splp,n­
deur célesle: de même, le globe solaire ne se 
s<'~pare pas de la lumière solaire. Aussi, peut-on 
dire que l'ascension des Manifestations sacrées 
est simplement l'abandon de cette forme élémen­
taire. Par exemple, si une lampe jllitmine celte 
niche, el que sa lumiè~ re cesse de l'éclairer parce 
que la niche est détruite, le bienfait de la lampe 
n'est pas inlerrompu pour . cela. Bref, chez les 
Manifestations sacrées, la bonh'~ éternelle esl 
comme la hUllpe; l'individua]it<'~ tieut li(~ u de 
verre, et le ('ùrps humain est comme la niclw : 
si la niehe est détruite, la lampe cOIlt.inll(\, il 
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hrt'lkl'. Lef; Manifeslations diYin~s sont nulant 
de miroirs di Il'(!J"C'1I t.s, nu poinl de VlW de lellr 
in~iYidualil.t'. sp{~('iale: mais (',e qui Sf~ l'en,\te dans 
(~es mil'oil's, c'~st un seul ct unique soleil. Il pst 
clnil' que la personnalité du Christ était autre 
que celle de Moïse. De plus, il est C'erlnin que d(~s 
le dt.'d)lit, les ~1anifes\aliolls sacl'(~es ~onnaissent. 
le secrel d<f l'~x)slence, ct que dès l'enfance, 
f'lles produisent ('lairement des signes de leur 
gl'alHleur: comment alors, a\"(~c toutes ces boulés 
nt ees perfections, n'auraient.-elles pas le s.avoir? 

Nous avons parlé de trois états pour les 
Manifestations sacrées: l'état physique, la rt.'~elle 
indi"idualilé, et le théùtl'e de la pc!'fpction; de 
mè ne il y :1 le soleil, sa chaleur, et sa lumière. 
Les autres individus aussi ont trois états, l'état 
physique, celui de l'àme douée de raison., la rela­
tion d(~ l' Espl'i t avec l'i alelligellce (1). Donc, dans 
les eas olt il est dil: « J'étais endormi, et les 
IJl'ises divilles ont pass~ sur moi, et je me suis 

, .", '1 1 1 1 r"1 •• 1· -, 

CVCllIe ». (' eSl· eornrne lorsque te L,.nI'lSL QlSalL: 
c( le corps est lrisle etl'espri t est heureux»; ou 
encore lorsqu'on dit: « j'ai des ennuis, je. suis 
lrau<luille, je suis trouhl(\' elc. »). Tout cela se 
l'apporte Ü l'Hal physiqu(~, ct n'a rien ~, faire ni 
avec l'individualilé, ni avec. l'état demanifest.a­
tion de la H(~alitô divine. Ainsi, voyez combien 
ùe milli,'l's dc vicissiludes peuvent survenir au 
(:o1'ps humaill, sans <I"C l'C'spl'it en soil nueune-
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ment affecté. JI se peut même que certains 
membres du corps soient complètement perdus, 
mais l'essence de l'inte"lligence n'en subsiste pas 

. moins . et demeure. Il peut arriver cent mille 
accidents à un vêtement sans que celui qui le 
porte soit aucunement en péril. Ce que dit Baha,­
ou'llàh: « J'étais endormi, le souffle al passé sur 
moi et m'a réveillé », se rapporte au corps. 

Dans le monde de Dieu, il n'y a ni passé, ni 
futur, ni présent: tout est 'Un. Ainsi quand le 
Christ dit ~ (( Au commencem.ent était le Verbe j>, 

c'est-à-dire il ét~lÎt, il ~st1 et,il se~a; car dans le 
monde de Dieu, il n'y a pas de temps. Le t.emps 
ne se rapporte qu'à la créature, non à Dieu. Par 
exemple, dans sa prière le Christ dit: « Que ton 
nom soit sanctifié ». Cela veut dire: ton nom a 
été', est, et sera sanctifié. Le ma tin, le midi, le 
soir .se rapportent à cette terre, mais dans le 
soleil, il n'y·a ni malin, ni midi, ni soir! 



XL 

LE SAVOIR DES MANIFESTATIONS DE DIEU 

Question. - Parmi les pouvoirs que possèdent 
les Manifestations se trouve le savoir: par quoi 

est-il limité? . 
Réponse. - Il Y a deux sortes de savoirs: le 

savoir qu'on tire de soi, et lp. savoir qu'on' tire 
du monde extérieur, c'est-à-dire le savoir d'in­
tuition et le savoir de perception. La connais­
sance -que, généralement, les hommes ont de 
toutes choses, est le résuHat de la réi1exion ou de 
l'expérience; c'est-à-dire que, ou bien par i'intel­
lige'"nce on imagine une 'chose, ou bien, l'ayant 
vue, une iinage s'en forme dans le miroir du 
cœu!'. Le cercl~ de. ce sayoir est extrêmement 
limité, car il dép~nd de l'effort et de l'étude. 

Mais la Reconde sorte de savoirs, qpi est celui 
qu'on tire de soi, le savoir d'intuition, es't comme 
la connaissance et la conscience que l'homn'le a 
de lui-même. Par exemple, l'intelligence de 
l'homme et l'esprit de l'homme ont conscience 
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des différentes conditions et, façons d'êt.re des 
membres et des padies composantes de SOl1 
cOJ'ps, et sont au counlHt de toutes Jes sCllsiltions 
physiques; ell même temps, ils ~ollnaisseJtt 

leu J'S forces, leurs sensu tioris P.t lenrs eondi tions 
spirituelles. C~est par le silvoir tiré de soi quP. 
l'horrlme réalise et compl'end les choses; car 
l'cspril enyeloppe le eorps, el connaît ses sensa­
tions et ses forces, Ce savoir ne d(~pend pas de 
l'eJl'ort et de l'élude; c'est une chose qui exisle, 
une pure faveur. 

C:ommeles saintes Réalités, les Manifestations 
universelles de Dieu, enveloppent l'essence et 
les qualités des créatures, dépassent et contien­
nent les réalités existantes, et comprennent 
toute's choses, leur savoir est le savoir divin, et 
non pas un savoir acquis. C'est une sainle béné­
diction et une faculté divine. Nous citerons 
un exemple spécial pour J'intelligence de cette 
question. L'homme est l'être Je plus noble de la 
terre: il comprend les rôgnes animal, végétal, 
minéral; c'est-à-dire que ces conditions sont 
contenues en lui , ùe faç:.on qu'il est le possesscur 
ùe ces états: il connaît leurs mystères et les 
secrets de leurs existences. C'est un exemple, 
non une ,analogie. 

Bref, les Manifestations universelles de Dieu 
sont au courant de ]a réalité secrète des choses; 
aussi établissent-el1es des lois convenables et 
adaptées à l'état de l'humanité; car la religion 
est le lien essentiel dépendant de la réalité 
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des choses. La Manifestation, c'est-à-dire le saint 
Législateur, si elle n'était pas informée de la 
réalité des créatures, ne comprendrait pas le lien 
essentiel qui en . dépend '; elle ne serait pas 
capable d'établir une religion conforme aux 
choses, et qui convienne aux conditions de 
l'existence. Les Prophètes de Dieu, les Manifes­
tations universelles, sont des médecins habiles; 
et le · monde des contingences est ' 'comme le 
corps de l'homme: les lois de Dieu sont le remède 
et le ' traitement. Le médecin, pal' conséquent, 
doit connaître chaque membre et chaque partie, 
il doit être au éOUL'ant de la nature et de la santé 
du malade, pour lui ordonner' contre un poison 
violent un remède qui lui fasse du bien. En 
réalit~~ le docteur déduit de la maladie elle­
même le traitement qui convient au malade, car 
il diagnostique la maladie, puis il prescrit le 
traitement de ce mal chronique. Jusqu'à ce que 
la maladie soit diagnostiq uée, comment prescrire 
le remède 'el le traitement? Il faut que le méde­
cin co~naisse à fond la nature, les membres, les 
parties, la santé du malade, qu'il soit au courant 
de toutes les maladies et de tous les remèdes, 
afin de, prescrire celui qui convient. 

, La 'religion est donc le lien nécessaire qui 
dépend de la réalité des choses; et, comme les 
Manifestations universelles de Dieu sont au cou­
rant des mystères des créatures, elles connais-' 
sent ce lien essentiel, et établissent cette Loi de 

Dieu. 



XLI 

LES. CYCLES PROPHÉTIQUES 

Q'uestion. - Parlons des cycles généraux qui 
existent dans le monde; voulez-vous expliquer 
ce ' Rujet '? 

Réponse. -'- De même que chacun d~s globes 
lumineux, dans ce firmament illimité, a un cycle 
de révolution d'une durée spéciale, SUl' un orbite 
spécial, apres quoi un nouveau cycle recom­
mence: (comme "la terre, qui tous les t.rois cent 
soixant.e-cinq jours, cinq heures, quarante-huit 
minute's et une fraQtion, accomplit une révo­
lution. âpres quoi elle en recommence une nou­
velle, c'est-à-dire que le premier cycle recom-" 
mence encore;) de même, pour l'univers tout 
entier, que ce soient les cieux ou que ce soient 
les hommes, il ,y a- des cycles d'événements, de 
faits, èt d'affaires impodantes. Lorsqu'un cycle 
est" tel'niiné l un nouveau cycle commence, et 
l'ancien, par suite des événements importants , 
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qui SUrViétlUent, . est cornplètemen~ onbJié, au 
point qu'il n en demeùre ni trace nI s·ou~riir. 

Ainsi, vous voyez que nous 'n'avorts aucun 80U-­

venir de ce qui s'est passé il y.a vingt mille ans, 
bien que nous 4i)'ons établi précédemment, à 
l'aide de preuve$, que la vie sur cette terre est 
très ancienne: il ne l!;.'agit ni de cent mille ans, . 
ni de deux cent mille ans, ni d'un ,nillion d'ans, ni 
de deux millions; elle est ' très ancienne, et les 
traces et les souvenirs des temps anciens ~ont 
pourtant complètement effacés. 

De la même façon, chacune de-s Manifestations 
divines t)ossède un.êycle dans ~e..lemps, pendant 
lequel ses com[l!élndernents et sa loi sont répan.­
dus et exécutés. Lorsque son -gcle est terminé 
par l'apparition de la Manifestation nouvelle, le 
cycle nouveau commence. C'est ainsI que des 
cycles.commencent,. finissent, et sont renouvelés, 
jusqu 'à ce qu'un cycle général. soit. achevé dans 
le monde; des faits importants et de grands 
événements arrivent, qui effacent toute tr!lCe et 
tout souvenir du passé. Alors UTI. nouveau c)cle 
général recommence dans le monde; car le monde 
n'a p'as -de con:men.cement. Nous avons déjà 
d.onné des preuves et .. des arguments 'sur cette 
question, il est inutile d y revenir, . 

. Bref, nous disons qu'nn cyele général du 
monde signifie une longue 'dürée de temps, des 
périodes et des époques l'nnombrables et incal­
culab(es: Dans un. pareil cycle, les Manifesta.:: 
tions apparaissent dans les pJaines de la visibi-
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lité, jusqu'à ce qu'un~ Manifestation universelle 
fàsse du monde -le centre de son éclat; son appa­
rition conduit le monde à la maturité, et elle 
s'étend sur une période considérable. Par la 
suite, d'autres Manifestations se produisent sous 
son ombre, qui, selon les besoins du temps, 
renouvellent certains commandements relatifs 
aux questions matérielles et aux affaires, tout en 
restant sous son ombre. 

Nous sommes dans le cycle qui ~ commencé 
avec Adam, et dont la Manifestation universelle 
est Bahaou' llàh,. 



XLlI 

LES POUVOIRS DES MANIFE~TATIONS ET LA LIMITE 

DE LEUR INFLUENCE 

Question. - Quel er,t le degré de la puissance 
et des perfections des Trônes de V érilé, les Ma­
nifestations divines; et quelle est la limite de 
leur influence? 

Réponse. - Considérez le monde de l'exis­
tence, c'est-à-dire les choses matérielles. Le 
système solaire est ténébreux et obscur, et au 
milieu de ce système se trouve le soleil, centre 
des lumières; toutes les planètes de ce système 
évoluent autour de sa force, et sont illuminées 
par ses bienfaits. L~ soleil est cause de vie et 
de lumière, ainsi que de croIssance et de déve­
loppement, pour l'ensemble des créatu~cs de son 
système. Saw; ces bienfaits, aucun être vivant 
n'existerait dans ce monde: tout serait sombre 
et anéanti. Il est donc évident et clair que le 

15 
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soleil est le centre des luinières, et la cause de 
la vie des êtres ! du système solaire. 

pe la même façon, les Manifestati<?ns sacrées 
de Dieu sont le centre des lumières de la Vérité, 
et la source des mystères et des bienfaits. 
de l'Amour ; el1es brillent sur le monde des 
cœurs et des pensées, et distribuent les bienfaits 
éternels au Inonde des âmes; elles donnent la 
vie spirituelle, et resplendissent des lumières des 

. réalités et des significations. Tout l'éclat du 
monde des pensées vient de ce centre lumineux 
et de cette source- mystérieuse. Sans le bienfait 
de la splendeur et de l'éducation de ces Êtres 
saintsJe monde des âmes et des pensées ne serait 
que ténèbres sur ténèbres; et sans les instruc­
tions irréfutables de ces Sources mystérieuses, 
le monde humain serait la lice des appétits et . 

. de~ mœurs 1es aniVlaux, l'existence de toute 
chose s~rait fictive, et il n'y aurait pas 'de véri­

. table vie. Voilà pourquoi dans l'Évangile , il est 
dit: «'Au commencement était le Verbe» : c'est­
à-dire qu'il a été la cause de toute vie. 
Maintenant~ considérez l'influence du soleil sur 

les êtres te.rrestres: quel profit et quel résultat 
ne tirent-ils pas clairement et évidemment de 
son approche ou de son éloignement, de son 
lever ou de son coucher! Tantat (; 'est l'autOlnne, 
tantôt e'est le printemps, tantôt l'é t6 OÛ l'hiver. 
Lorsqu'il passe la ligne de l'équateur, le prin­
temps vivifiant resplendit '; lorsqu'il arrive au 
zénith, ies frnits parviennent ' ~u degré de per-



LE~ POUVOIRS DES MANTFESTATIONS ??7 

reclion, les graines et les plnntes donnent leurs 
proùllil~, cl les créalures de la terre obtiennent 
leur plus complète croissancf'. 

Pareillement, lorsque la Manifestation sacrée 
de Dieu, qui est le soleil du monde de sa création, 
resplendit sur les âmes, les pensées, et les cœurs, 
alors le printemps spirituel arrive, une vie nou­
velle app:lfaît, la puissance du printemps mer­
veilleux devient visihle, et des bienfaits extraor­
dinaires sont cons! Iltés. De même que vous 
l'avez rem. nrC]Ut~, lors de l'apparition d~ chaque 
~lanifesLaL.ion de Dieu, de considérables progrès 
sont. const.atés dans le monde de l'intelligènce, 
ùe. la pens(~e, de l'esprit. Entre au·,rés, dans ce 
si(~cle divin, voyez quel ù{;veloppcment a atteint 
le monde de l'intelligeIice el de la pensée: et ce 
u'cst que le commencement de 1 aurore. Avant , 
peu l'on verra que ces 'bienfaits nO,uveaux et ces 
0.l1seigIH>ments divins illumineroilt ce monde 
ohscut" et tranformeront. ces h:i~tes contrées en 
un Pnradis suprême! 

Et si nous voulions expliquer les signes et les 
bieùfai,Ls de chacune des Manifestations sacrées, 
eda prendrait très longlemps. Pcnsez'-y et J'éflé­
ehissez-y vous-lllêm0, et vous comprendrez cette 
qu(~stion . 



XLIII 

LES DEUX SORTES DE PROPHÈTES 

Question. - D'une façon générale-, combi en 
y a-t-il de sortes de Prophètes? 

Réponse. ~ D'une façon générale, il y a deux 
sortes de Prophètes. Les uns sont des Pro­
phètes indépendants et qui sont obéis; 'les autres 
ne sont pas indépendants, et sont eux-mêmes 
des disciples. Les Prophètes indépendants ap­
portent une Loi, et fondent un cycle nouveau; 
par leur apparition, le monde revêt une nouvelle 
robe d'honneur, et la religion reçoit de nouveltes 
fondations; un Livre nouveau est révélé; eL sans 
intermédiaire, ils ' manifestent la bonté de la Réa­
lité divine eHe-même. Leur spiritualité est une 
spiritualité essentielle, COIIlme le soleil qui est 
lumineux par lui-même, et dont la lumière est 
une nécessité- essentielle, qui ne lui vient pas 
d'un autre astre. Ces Orients du matin de l'Unité 
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sont les sources de la Bonté, et les miroirs de 
l'Essence de Vérité. 

L'autre .sorte est cOlnposée des Prophètes dis­
ciples, de seciateurs; car ils sont des branches, 
non des êtres indépendants; ils manifestent la 
bonté des Prophètes· indépendants, ei ils sont 
le résultat de la lumière de direction du Prophète 
universel. AinsI la lune; qui de sa propre essence 
n'est pas lumineuse et éclaÏl'anie, prend la 

lumi(~re du soleil. 
Ces Manifestations de la prophétie univer-

selle qui sont apparues avec indépendance, sont, 
par exemple, Abraham, Moïse, le Christ, Moham­
med, le Bab, Bnhaou" Hah. Quant aux autres, qui 
sont eux-mêmes des disciples et des sectateurs, 
ils sont comme Salomon, David, Esaïe, Jérémie, 
Ezéchiel. Car les Prophètes indépendanis étaient 
des fondateurs; ils ont établi ·une nouvelle reli­
gion, ct ont donné aux âmes une vie nouvelle; 
ils ont change la mentalit~ générale, ils ont ré­
pandu des coutulues et des règles nouvelles, 
renouvelé le siècle et la ~eligion. Leur· apparition 
ressemble à celle du printemps, qui revêt d'une 
nouvelle parure lotis les êtres oe la terre, et leur 
donne une nouvelle vie. 

Quant à la seconde sorte de Prophètes, les 
disciples, ils répandent simplement la Loi exi~­
tante, font connaître la Heligion de Dieu, et pro­
clament sa parole. Ce n'est pas d'eux-mêmes 
qu'ils tirent le pouvoir et la force, mais ils les 
reçoivent des Prophètes indépendants. 
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Qllestioll. - Bouddha ct Confucius, il quelle 
catégorie appartenaient-ils '? 

Répollse. - Bouddha aussi a établi unè nou­
velle religion ,etCollfucius a renouvelé les mœurs 
et les mentalités anliques . Mals les fonda lions 
qu'ils avaient établies se sont entièrement effon­
drées. Les Bouddhistes el les Confucianistes ne 
sont aucunement restés fermes et inébranlables 
dans les croyances et les rites de l'origine. Le 
fondateur de celte reJigion (1) était une âme 
merveilleuse; il l~tal)lit les principes de l'Un~l(~ 
divine; mais par la suite, lorsque sa doctrine ::le 
répandit, les principes originels dispaJ'uren t COll1-

plNelnent; des pratiques el des coutumns d'igno­
rance prirent cours, eL l'on en vinl à l'adoration 
des statues et. des images. 

Or, remarquez (~galement que ]e Christ a re­
nouvelé il mainte.s reprises l'ordre cie suivre les 
dix commandements df; la Bible, et qu'il a COIl­

finné }Pur importance. Parmi les dix commallde­
ment.s, j} en est un qui dil: « N.'adorez pas d~s 
statues ct des imnges. ) Or, aujourd'hpi, darre 
bien des églises chréliennes, il y a des statues 
et des imng('s Il csL donc clair et évident que la 
Religion de Dieu ne subsiste pas dans ses princi­
pes originels au milieu des peuples, el: qu 'en ~e 
répClndant, elle charige el sc modifie, jusqu'à ce 
qu'cUe soil elllièremcul dt'!h;uite d ulIéanlie. 
Alors une nouvcJlc .:\lanifeslaLion a pp:lJ'a il , dune 

(1) Bouddha. 
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religion nouvelle se fonde . Si la première ne se 
modifiait pa~ et ne changeait pas, le besoin d'une 
seconde ne se ferait p~s sentir. A 1,l cOqlmence­
ment, cet arbre était daI1-s toute sa beauté, il était 
plein de fleurs et' de fruits; mais, en dev~nant 
vieux et ancien, il est devenu tmlt à fait ~térile, 
il se dessèche et pourrit. C'est pour' cela que le 
Jardinier de Vérité p,1ante à nouveau un aJ'brïs~ 
Reau incomparable, de la même race et .de la 
même famille que le vieil arbre, lequel croît et se 
développe de jour en jour, répand-une ombre 
étendue dans le jardin divin, et donne des fruits 
excellents. . 

De même les religions, dans la suite des jours, 
s'écartent de leurs principes foùdaf!1entaux ; la 
vérité de la. Religion de Dieu, disparaît complè­
tement, l'eslfrit en est perdu: les hérésies font 
leur apparition, et c'est un corps sans âme. Yoiià 
pourquoi elles changent. 

J'en reviens à dire que les Confucianistes et 
les Bouddhistes adorent aujourd'hui des statues 
et des i.mages. Ils ont complètement oublié l'u­
nité divine; ils croient en des dieux imaginaires, 
comme les anciens Grecs. Mais au -commence­
ment il n'en était pas ain~i; c'étaient d"autres 
principes, d'autres mœurs. Voyez également 
combien les principes de la religion du Chl'ist 
sont oubliés, et combien d'hérésies sont venuesl 
Ainsi le Christ a interdit les conquêtes guer­
rières et la vengeance; il a ordonné la bonté et 
la bienveillance en réponse à la violence et au 
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mal. Voyez cependant, chez les chrt',tiens eux­
mêmes, combien il y a eu de guerres sangui­
naires, combien d'in jus lices, de cl'Ilaut{'s. de 
rapacité, de sang répandu! Beaucoup de ccs 
guerres furent même ordonnécs par lcs Papos ! 

Il est donc clair el t"vident qun. dans la ~milc 
des Lemps, les religions ch::mgenl el s(~ Q1orlifi('nl 
cntièrement. A ussi ~onL-elles renou\"c lécs. 
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J~ES REPROCHES ADRESSÉS AUX PROPHÈTES DANS LES 

SAINTES ÉCRITURES SONT DESTINÉS AU PEUPLE 

Questwn. - Dans les Livres saints, il y a 
certaines paroles de menace, comme un reproche, 
à l'adresse des Prophètes. A qui ce reproche 
est-il adressé? et à propos de quoi? 

Réponse. - Toute parole divine qui prend 
la forme ·d'un reproche, bien qu'en apparence 
elle soit adressée au Prophète, en réalité 
s'applique au peuple. La raison de cela n'est 
autre que la clémenee; afin que le peuple ne se 
désespère pas et ne perde pas confiance,l'ora­
tion paraît adressée au Prophète. Donc, bien 
qu'en apparence elle soit pour le Prophète, en 
réalité elle est pour le peuple, et non pour le 
Prophète. 

D·ailleurs le roi tout-puissant et indépendant 
d'un pays est l'expression de tout ce pays; ce 
qu'il dit est la parole de tous, chaque pacte qu'il 
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fai"t est le pade d~ Lous, cal' le -üésil' et la volonté 
de tous ses sujets, l:iont les siens Tll:-opres. Dé 
même, chaque Prophète est l'expression de tout­
le peuple; aussi le pacte et la parole que Dieu 
lui adresse SOJlt le pacte et Ja purale adr~sl:iés à_ _ 
tous. 

Généralement, la parole de menace et le repro­
che sont un peu violenls pour le peuple, et ils de­
viendraient la cause de l'humiliation des cœurs. 
Aussi la sa~esse parfaite exige ce ptocédé. Il 
ressort de la Bible cIJe-même que les Israé­
lites, s'étant révoltés, dirent à Moïse: « Nous 
ne pouvons pas combattre les Amalécites, qui 
sont puissants, forts, et ·coui'ageux. » Dieu fit'des 
reproches it M·oïse et à Aaron, alors que Moïse 
était dans' la soumission la plus grande,' et non 
en révolte. Et certes, un aussi grand personnage, 
par qui Ir (')lité divine et la religion se répan­
daient, U~u, uécessairement obéir aux comman 
dements de Dieu. Ces âmes saintes sont comme _ 
les feuilles d'un arbre, qui sont mises en mouve­
ment par le souffle du veflt, et non par leur 
propre dé'sir, car elles sont attirées par les brises _ 
de l'Amour de Dieu: leur volonté est entière­
ment soumise, leur parole est la parole de Dieu, 
leurs cOIÎlmandement~ les commandements de 
Dieu, leurs interdictions lès irrterdietions de 
Dieu. Comîne ce verre donL la Inmière vient 
de la lampe (bien qu'en apparence 18 lumière 
semble émaner du velTe, en vérité elle brIlle de 
la lampe), il en est de même pour les Prophètes 
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de Dieu, les Lieux de la manifestation, dont le 
/ mouvement ou le repos dépendent de l'inspira­

tion divine, et non des passions humaines. Autre­
ment, comment les Prophètes sel'aient-ils dignes 
de confiance? et comment seraient-ils les messa­
gers de Dieu .. '? comment transmettraient-ils les 
command~mcnts et les défenses de Dieu? 

Donc, chaque fois que dans les Livres saints 
il est fait, à propos des Manifestations, mention 
d'une faute, il s'agit d'un .cas de cette nature. 

Grâce à Dieu~ vous êtes venue ici, et vous avez 
rencontré les serviteurs de Dieu! Avez-vous 
senti en eux autre chose que le parfum du ~on­
tentement de Dieu? Non certes! Avec vos pro­
pres yeux vous avez vu combien, nuit et jour, ils 
travaillent et ils luttent, qu'ils n'ont d'autre b,ut 
que la proclamation de la pa,role de Dieu, l'éd!J­
cation des hommes, l'amélioration des masses, 
les progrès spirituels, la promulgation 'de la paix 
universelle, la bonne volonté .pour toute l'huma .. 
nité, la bienveillance envers tous les peuples, 
qu'ils ne veulent que se sacrifier pour le bien­
être des hommes, se détacher des avantages 
matériels, :se dévouer aux vertus ' de l'humnnité ! 

Mais revenons à notre sujet. Par exemple, dans 
la Bible, au Livre d'Esaïe, chapitre XLVIII, ver­
set 12, il est dit: « 0 Jacob, et 0 Israël, mon 
appelé, écoule: Je suis Lui. Je suis le premiel', 
et je suis le dernier. » Il est évident quP, cela ne 
veut pas dil'c Jacob qui élait Israël, mai5 les 
Isra(~liles ... De mèm(' 3 tl Livre d'Esale, cha pi-
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tre XLIII, verset 1, il est dit: « Mais maintenant, 
c'est Dieu qui t'a créé, ô Jacob, et qui t'a formé, 
Ô Israël, qui dit: ne crains rien, car je t'aï. ra­
cheté; je t'ai appelé par ton nom, tu es donc 
mien. » 

De plus, dans les Nombres, chapitre XX, 
verset 23, il est dit : « Dieu ayant parlé à Moïse 
et à Aaron en la montagne de Hor, près des 
frontières du pays d'Edom, dit: Aaron sera re-

l cueilli vers ses peuples, parce que vous avez 
transgressé mon ' commandement aux eaux de 
contestation; donc il n ·e~trera pas dans le pays 
que j'ai donné aux enfants d'Israël.» Et au 
vèrset 13, il est dit: « Ce sont les eaux de contes­
tation, l'endroit où les enfants d'Israël se révol­
tèrent contre Dieu, et il se sanctifia au milieu 
d'eux. » 

Voyez: les Israéli tes se révoltèrent, mais en 
apparence le reproche fut pour Aaron et l\1 oïse. 
De mème au chapitre III, verset 26, du Deuté­
ronome, il est di t: « Dieu était en colère contre 
moi à cause de vous; il ne ln'exauça pas et dit: 
cela te suffit, ne me parle plus de cette affaire. » 

Or, ce discours et ce reproche en vérité s'adres­
saient au peuple d'Israël qui, pour s'être révolté 
contre les commendements de Dieu, fut. retenu 
longtemps captif dans le désert aride de l'autre 
côté du Jourdain, jusqu'au temps de Josué (sur 
lui le salut !) Ce discours et ce reproche parais­
saient être pour Moïse et Aaron, mais en réalité 
ils étaient pour le peuple d'Isra(il. 
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De même dans le Qoran, on "diià Mohammed: 
« Certes nous avons conquis pour toi une ('.on­
quête évidente, afin que " Dieu te pardonne te!:' 
péchés passés et présents (1). » 

Ces paroles, bien qu'en apparence adressées à 
Mohammed, étaient pour tout le peuple. Etc'était, 
comme nous l'avons vu plus haut, un effet de la 
sagesse. parfaite de Dieu, atin que les cœurs ne 
soient pas troublés, anxieux, ni tourmentés. 
Combien de fois il arrive q~e les Prophètes de 
Dieu cl les Manifestations universelles, dans 
leurs prières confessent leurs fautes et leurs 
péchés! ce n'est qu'un enseignement pour les 
autres hommes, et un avertissement et un encou­
ragement à la soumission et à la confession des 
fautes et des péchés. Autrement, ces âmes 
saintes sont pures de toute faute, et afTJ'anchles 
de l'erreur. Dans l'Évangile, il est écrit que quel­
qu'un vint trouver le Christ, et l'appela « bon 
Maitre ». Le Christ répondit: « Pourquoi m'ap­
pelles-tu (\ bon» ? car il n'y a qu'un bon, et c'est 
Dieu. » Cela ne voulait pas d\re (Dieu soit mon 
refuge !) que le Christ était un criminel; c'était 
un enseignement de soumission, d'humilité, de 
modestie et de simplicité, pour celui à qui il 
parlait. Ces êtres saints sont des lumières: la 
lumière ne s'unit pas aux ténèbres; ils sont la 
vie: la vIe et la mort ne se confondent pas; ils 
sont la direction: la direction et l'erreur ne vont 

(1) Qoran, XLVIII, l el 2. 
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pus ensemble ; ils sont l'obéissance réelle: 
l'obéissance et PoPpositïoll ne Be confondent 
pas . 

. En: résumé, les oration-s &ous forme de re­
proches qu'on trouve dans les Écritures saintes, 
bien qu'el1es semblent destinées aux Prophètes, 
c'est-à-dire aux Manifestàtions de Dieu, en . réa­
lité sont destinées au peuple. Et si vous exa­
minez attentivernen f. les Écritures saintes, cela 
vous paraîtra clair et évident. Ouass::.lam ! 



XLV 

« IL N'Y A POINT POUR L'ORIENT DE LA CA1JSE 

n'ASSOCIÉ DANS LA PERFECTION SUPRÊME ») 

11 est dit dans le verset sacré: 
({ 11 n'y a point, pour l'Orient de la Cause (1), 

d'associé dans la perfection suprême. En vérité­
Il est l'apparition de « Il fait ce qu'il veut » ·dans 
le royaume de là création. Cerles, ·Dien s'est 
réservé ce rang, et n~a laissé à personne une 
part dans cett~ condition inviolable (2). » 

Saohez qu'il y a deux s'ortes de perfections: la 
perfection naturelle, et ia perfection qualitative 
(ou acquise). 11 en est de même pour les autres 
nOlns et attributs: tels, le savoir natu~el, et le 
savoir acquis. La perfection naturelle est réservée 
à la Manifestation universelle, car c'est pour elle 

{1) La Manifes tation de Dieu. 
(2fJKitabou'l A.qdas 'Pi 18 de l'édition de Bombay. C'est le 

principal ouvrage de ~Bahaou' Wih , le Livre Très Saint. Con­
tenant la plupart des commandements, il complète les Livres 
Saints des religion~ antérieures, et est ainsi la base.de tous 
les prlncipëS du!Bahaïsme. 
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une nécessité de nature, et une nécessité de 
nature est inséparable de là chose clIe-même. La 
lumière est une nécessité de nature du soleil, et 
elle en est inséparable. Le savoir est une np.ces­
sité de nature de Dieu, et est inséparable de Dieu. 
La puissance est une nécessité de nature d~ Dieu, 
et en est inséparable: si on devait l'en séparer, ce 
ne serait plus Dieu. Si on sépare la lumière du 
soleil, ce n'est plus le soleil. Donc, si l'on~uppose 
la séparation entre la perfection suprême et la 
Manifestation universelle, ce n'est plus une Ma­
nifestation universelle: elle perd le complément 
de sa n~ture. 

Mais la perfection acquise n'est pas une néces­
sité de nature d'une chose: au contraire, c'est 
un rayon de la bonté de la perfection qui, du 
S·oleil de V él ité, brille sur les cœurs, et dont une 
part et une portion sont do'nnées aux êtres. Ces · 
êtres, bien qu'ils n'aient pas de perfection de 
nature, sont" néanmoins sous la proteclion; la 
garde et la préservation de Dieu, c'est-à-dire 
que. Dieu les protège de l'erreur. C'est ainsi 
qu:un grand nombre d'êtres saints ne furent pas 
des Orients de la perfection suprême,. mais ils 
furent protégés et préservés de l'erreur, à l'ombre 
de la protection et de la garde de Dieu; car ils· 
furent les' intermédiaires de la grâce entre Dieu 
et les créatures, Si Dieu ne les avait pas protégés 
de l'erreur, leiIrs erreurs· auraient fait tomber 
tous les croyants dans l'erreur; et les fondements 
de la relig-ion divine eussent été entièrement 
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bouleversés, ce qui n'e.ùt pas été convenable ni 
digne de Dieu. 

En résumé, la perfection naturelle appar ient 
aux Manifesta tions universelles, et la perfection 
acquise est accordée à tout.es les àmes saintes. 
Par exemple le lJaïtou '1 '.1 dl général (1), s'il est 
constitué selon les eonditions nécessaires, par 
l'élection de tout le peuple, sera sous la préser­
vation et la protection de Dieu. Si une chose 
n'est pas mentionnée dans le Livre (2), et que 
le lJaïtou'l ' 1 dl la décide à l'unanimité ou à ]a 
majorité, qette décision et ce commandement 
seront préservés de l'erreur. Cepelldantlés mem­
bres du l3uitou'l'.ldl n'ont pas individuellement 
la perfection naturelle; mais le corps du But­
lou'l' Idl est sous la protection et la préservation 
de Dieu; c'est ce qu'on appelle la perfection 
accordée (par Dieu). 

Bref, il est dit que « 1\JJ'ient de la Cause est 
l'apparition de « Il fait ce qu'il veut ». Ce 
rang est spéciàlement réservé à l'Ètre saint, et 
les autres êtres n ont aucune part à cette perfec­
tion de nature. C'est-à-dire que, comme les 
Manifestations universelles ont la perfection de 
nature, tout ce qui élIlane d'elles est l'essence de 

(1) Le Haïtou'[' Adl ou Maison de la Justice, est l'organe 
créé par Bahaou' llah pour l'administral~on de la cité 
future. Le Baïtou·' 'A(ll général fixera les lois de la nalion, 
et le Baïtou'[ 'Alli international fonctionnera comme Tribu­
Bal d'arbitrage entre les peuple!".. 

(2) Le Kilabou'Z'Aqà.as . 

16 

1 
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la vérité, et est conforme à la réalité. Elles ne 
sont pas s~s l'ombre de la religion précédente, 
Ce q1)'elles disent est la parole de Dieu, ce 
qu'elles fpnt' est ]a ';érité, Nul croyant n'a le 
droit d'opposition, il doit, en , tout cas, se sou­
mettre entièrement; car la Manifestation s'est 
levée avec la sagesse suprême, Il se pel-lt que 
les intelligences ne puissent pas comprendre la 
secrète sagesse de certaines choses; mais tout 
ce que dit ou fait la Manifestation universelle est 
la sagesse même, el est conforme à la rAalité, 

Que si quelqu'un ' ne parvient pas au secret 
caehé d'un commandement ou d'une action de 
Dieu, il ne doit pas se révolter, parce que la 
Manifestation ulliverselle « fait ce qu'elle veut», 
Combien de fois est-il arrivé qu'un individu 
intelligent, vertueux, savant, a entrepris une 
chos-e; et comme les autres n'en comprenaient 
pas la portée, ils s'y sont opposés, s'étonnant 
qu'un pareil sage puisse di~·e ou faire une telle 
chose, Cette opposition venait de leur .ignorance, 
tandis que la sagesse du- sage est pure et 
exempte d'erreur, De même, un médecin habile, 
lorsqu'il soigne un ma~ade, «( fait ce qu'il yeut ll, 
et le malade n'a pas le droit d 'opposition . Ct 
que le médecin dit, ou ce qu'il ordonne est juste : 
chacun doit le considérer comme la manifestation 
de « Il fait ce qu'Il veut, ~t Ot'donne r.e qu'Il 
désire», Certes, le médecin, dans son traitement, 
agira contrairement à l'opinion du vulgaire . 
mais celui qui n'a aucune portion dans la science , 
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ou la médec.ine peutkil faire de' l'opposition ?'Non,. 
par 'Dieu! Au contrafre, chacun doit se 's ou:' , 
mettre ~bsolumellt, et aceoniplir ' ce .que dit 
i'habile ~llêdecin. Donc un-médecin habile ·« fait . . / 

ce qu~il veut »~ 'et les malades n'ont aucune 
part dans cette c.ondition. Il faut d abord établir 
la valeur ,d,~ mëdecin, une fois cette valeur éta ... · 

bIie, « il fait ~~ .qu'il veut ». 
Pareillement" Iorsqu'ùn général d'armée est : 

passé maître en l'art de la gue'r~e, en ce 'qu'i eoo.--:"· 
'cerne ses ordres et ses cOll'1mandements\ ( il fait 
~e qu'il veùt ». Ainsi, un capitainp. de navire,.:' 
lllaltre én l'art de la mer, pour ce qu'il doit et­
commande, « il· fait · ce qu'if veut . ».- Et 'comme ' 
lé véritable É.ducateur est l'hQmlne p.arfait, pour 
ses'- paroles et ses ordres, « il f$lit çc qu'il ve~t . )~. 
Bref, la 'signification de « Il fait. ce qu\l y~ut » 

est que, si une M;anifestation di~ quelque chos~, 
donne un ordre, ou fait quelque diose, et qùe 
les croyants n'en c.omprénnent par ' la portée:: ils 
ne doivent pas s'y oppdser par une'seufe de leurs · 
pensées, cherchant à' savoir pourquoi elle ~ dit 
ou ,fait telle chose. 
Qu~.nt aux aùtr~s êtres, qui sont sou$l'oinb~e 

delaManifestation universèUè, iis sont soumisaux 
commandements de la loi 'de. Dieu, ef ils ne pèU:- · 
vent s'en écarter· de l'ép'aisseur -d'un' ch~vcu \ ils 
doivent. y con{ormel'leurs actes ct leurs paroles, 
autrement, ils ser'ont interrogés ~et 'réprimandés 
en présence de Dieu. Cert.es, ceux-là J}'ont aucune. 
part dans « Il fait ce qu'il veut li, . car cette con-
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dition est spéciale à la Manifestation universelle. 
Ainsi le Christ (que mon eRprit lui soit sacrifié !) 
était la manifestation de « Il fait ce qu'il veut»; 
mai~ les Apôtres n'avaient aucune part dans cette 
condition, car ils étaient sous l'ombre du Christ, 
et ils ne pouvaient s'écarter de son commande­
ment et de sa volonté. OuassaJam ! 



QUATRIÈME PARTIE 

Sur l'Origine, les Pouvoirs, 
et la Condition de l'Homme 

J. ' 



XLVI 

MODIFICATION DES ESPÈCES 

Nous sommes arrivé~ à la question de la mo­
dihcation des espèces et de l'évolution orga­
nique, c'est-à-dire au point de savoir si l'homme 
descend de l'animal. Cette théorie a trouvé 
créanc'e dans les pensées de certains philosophes 
européens, el il est fort difficile d'en faire com­
prendre maintenant la fausseté; lllais dans l'ave­
nir elle apparaîtra claireUlent et aisément, et les 
philosophes européens la saisiront eux-mêmes. 
Car en vérité, c'est une erreur évidente. Lorsque 
l'hornme examine attentivement l'univers et pé­
nètre ' les conditions minutieuses des choses, 
lorsqu'il voit l'état, l'organisation, la perfection 
du monde, il se convainc qu'il n'y a .pas, dan~ le 
monde possible, quelque chose de mieux que ce 
qui existe. Cal' tous les êtres existants, célestes 
ou terrestres, hien plus, tout cet espace sans 
horne et tout ce qu'il contient, ont été, comme 
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il le fallaÏt, créés~ composés, organisés, arrangés, 
perfeclionnés : il n'y a pas la moindre imper­
feeLion. Au point que, si tous les êtres deve­
naient rintelligence même, el réfléchissaient pen­
dant l'éternilê, il est impossible qu'ils puissent 
imaginer quelque chose de mieux que ce qui 
existe. 

Si de même autrefois, la création n'avait pas 
été aussi parfaite et aussi bien agencée, si elle 
avait été plus ordinaire, alors l'existence aurait 
été insignifiante et imparfaite, et en ce cas la 
création n'aurait pas été complète. Cette ques­
tion exige l'attention et la réflexion les plus 
grandes. Par p-xemple, i'maginez que lc monde 
cont.ingent, c'est-à-dire l'existence, ressemble 
d'une façon générale au corps humain. Si cette 
organisation, cet arrangement, cette perfection, 
cette beauté, ee finÎ, qui existent actuellement 
dans le corps de l'homme, ne s'y trouvaient pas, 
ce serait l'imper'feclion même. Or, si nous pen­
sons à un temps où l'homme aurait apparLenu au 
monde animal, où il n'aurait él(~ qu'un simple ani­
mai, l'existence aurait été imparfaite. C'est-à-dire 
qu'il n'y aurait pas eu d'homme; et ce membre 
suprême, qui est au corps du monde ce que le 
cerveau est à l'homme, aurai t manqué. Le monde 
aurait donc été complètement imparfait. La ' 
preuve est ainsi faite que, s'il y avait eu un 
temps où l'homme eùt fail partie du monde ani­
mal, la perfection de l'existence eùt été détruite; 
car l'homme esl le membre supérieur de ce 



MODIFICATION DES ESPÈCES 

monde, et si un .corps est pri vé de son membre 
supérieur, cerl.es c'est un corps imparfait. Nous 
considét'ons l'homme comme le membre supé­
rieur; car, parmi les créatures, il est la réunion 
de toutes les perfections existantes. Et quand 
nous parlons d'homme, il s'agit de l'Être parfait, 
le premier être du monde, qui réunit les quali­
tés secrètes et apparentes, et qui, parmi les créa­
tures, en est comme le soleil. Pouvez-vous 
imaginer un temps où le soleil n'existaiL pas? où 
il n'était qu'une étoile? Certes dans ce temps les 
relations entre les e:x.istences étaient détruiLes. 
Comment peut-on imaginer une pareille ehose? 

Si quelqu'un examine le monde; ce que nous 
venons de dire suftlt. Il y a une autre preuve 
plus subtile: tous ces êtres innombrables qui 
peuplent le monde, l'homme, l'animal, le végétal, 
le minéral, quels qu'ils soient, sont chacun des 
composés d'éléments; et il n'y a pas de doute 
que cette perfection qui se renconLre dans tous 
les ètres soit due à ce que Dieu les a créés d'élé­
ments composés, et d'un mt'lange harmonieux; ct 
qu'ainsi la mesure des quanLités des éléments res­
pecLifs, le mode d'organisaLion, et h~s ill(1uences 
des diverses créatures les uhes sur les autres 
ont été obtenues. Pal' consl~rluellt, tou~ les ètl'CS 

sont liés les uns aux autres comme les anneaux 
d'une chaine; et celte assislance, celte influence 
réciproques, sont de l'essence des chose;: elles 
produisenL l'exislence, la croissance et le déve­
loppemenL nes créalures. Les preuves et les 31'-



250 LES LEÇONS DE SAINT-JEAN-D'ACRE 

guments montrent que chacun de ces êtres, en 
généra l, agit et a de l'infl uence sur les antres, 
soit direr.tement, soit indirectement. En bomme, 
]a perfectioll de r.hacune des créatures, c'est-à­
dire la perfection, que vous rencontrez chez 
l'homme ou en dehors de lui, en ce qui touche 
les atomes, les membres, ou les facultés, est due 
à la composition des éléments, à leur mesure et 
à leur balance, aux règles de leur mélange, et à 
l'influence, à l'action, et à l'effet, qui, des autres 
créatures, agissent sur l'homme. Lorsque tout 
cel::\ est réuni, alors l'homme existe. 

Et comme la perfection de l'homme est entiè­
rement due à la composition des atomes élémen­
taires, à la mesure de ces éléments, à la règle 
du mélange, à l'influence et ft l'aèLion des diffé­
rentes créatures les unes sur les autres, don(~ il 
ya dix mille ou cen!. mille ans, comme l'holllme 
fut le résultat de ces mêmes éléments lel're:-;Lres , 
d'une pal'eillp. mesure, et d'un ·m<.~me (~quilihl'e, 
de cette même règle de compOHition 'eL de mé­
l::\nge, et· de la mènw inlluenc;e des aulre~ créa­
tures, c'est précisément ce même homme qui a 
existé. Ceci est clair et ne mérite pas de discus­
sion. 

Et dans mille millions d'années, si les élé­
ments de cet homme sont réunis, si cctb.~ me­
sure est obtenue et Hrrangée, si les éléments 
sont mélangés selo11 la même règle, ct si les 
effets de la même influence de la part des au Lres 
créalures se font senlir, précisém ent le mèrne 
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homme existera. De même, si dans cent mille 
ans on a de l'huile, du feu, une Inèche, un lumi­
naire, et quelqu'un pour l'allumer, bref, si l'o,n a 
tout ce qui aujourd'hui est nécessaire, la même 
lampe précisément sera obtenue. Ceci se passe 
de preuves, c'est une chose claire. Tandis que 
les arguments de nos adversaires sont suspects, 
ils ne se passent pas de preuves. . 



LE MONDE N)A PAS EU DE COMMENCEMENT 

OHIGINE DE L'HOMME 

Sachez que c'est un des sujets spirituels les 
plus complexes, il savoir que ce monde, c'est-à­
dire cet univers infini ) n'a pas eu de commence­
ment. 

Nous avons déjà expliqué que les noms memes 
et les attributs de la DiviniLé supposent l'exis­
tence des créalures; el, bien q LIe nous soyons 
entrés dans des détails, nous en reparlerons en­
core brièvement. Sachez qu'un éducateur-sans 
élèves ne peut se concevoir, un royaume sans 
su:;ets ne sam'ail exister, un maître sans disci­
ples n'a pas de l'uison <fètre, un créateur sans 
cr{!ation est impossible, un pourvoyeur sans ce­
lui qui est pourvu ne s'imagine pas) parce que 
tous les noms et tous les attributs divins sup­
posent l'existence des êtres. Si l'on pouvait 
concevoir un temps où aucun des êtres n'exis-
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tait, cette conception serait la négation de la di­
vinité de Dieu. De plus la non existence absolue 
ne peut devenir r existence: si les êtres étaient 
la non-existcnce pure ct simple, la vie n'aurait 
pas de réalité. Or, comme l'Essence de l'Unité, 
c'cst-à-dire l'existence de Dieu est éternelle et 
immortelle, c'est-à-dire n'a ni commencement 
ni fin, Rans· aucundoule ce monde, cet univers 
infini, n'a pas cu non plus de commencement. 

Oui, il se peut qu'une des parties des c"ontin­
gences, une des planètes par exemple, soit nou­
vellement venue au monde, ou doive prochaine­
ment être annihilée; mais les autres planètes 
infinies existent. L'univers ne disparaîtra pas, ne 
s'éteindra pas: au contraire, la vie est éternelle 
el perpétuelle. Comme chaque planète a un 
commencement, forcément elle a une fin, car 
toute composition, générale ou particulière, ap­
partient nécessairement aux choses qui se dé­
composent: la seule différence est que les unes 
se décompo~ent rapidement, et les autres. lente­
ment. Autrement il est impossible qu'une chose 
composée ne se décompose pas. Nous devons 
donc connaître quelle fut l'origine de chacune 
des existences importantes (1). (ll n'y a pas de 
doute qu'au commencement le principe était 
unique. Il ne pouvait être double, car le prin­
cipe de tous les nombres est un, et non deux; et 
deux a besoin .d'un principe. Donc il est évident 

(1) L'origine des espèces. 
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qu'à l'origine ]a nlatière est une, et qu'elle est 
arrivée à une fo:r:me spéciale dans chaque élé­
ment. Ainsi ont été produites les fortnes variées; 
une fois produites, chacune s'est trouvée per­
manen.te, et les é'léments ont élé specialisés; mais 
cette confirmation ne fuLdéfinitive, n'arriva à la 
réalisation et à 'l'existence parfaite, qu'a près un 
très long temps. Alors ces éléments se combi­
nèrent, s'arrangèrent, se mélangèrent dans des 
formes in.finies, ou plutôt, de la combinaison et 
du mélange de ces éléments, des existences ap­
parurent à l'infini). 

Cette composition et cet arrangement, par la 
sagesse de Dieu et sa puissance éterncBe, dépeh­
dent d'une seule organisation naturelle; et 
comme, suivant cette organisation n?turelle, la 
composition et le mélange ont eu lieu aveC la so­
lidité la plus grande, et, conformément à la sa­
gesse, d'après une loi universelle, il est clai~ 
que ~'est la création de Dieu et non une compo~ 
sition et un arrangement d'occasion. AUSSI, par 
cette composition, l'être a pu exister, alors que, 
par une composition occasionnelle, aucun être 
ne peut existell Par exemple, si un homme, avec 
son intelligence et son savoir, assemble des 
éléments et les cornp'ose, comme ce n'est pas 
l'ordre naturel, il ne creel'a pas nn tLre vivant. 
Telle est la l'éponse à cette question préjudicielle, 
à savoir que, si l"on se figure ou s'imagine que, 
puisque les étres sont faits de la compositi'on ct 
du mélange des éléments, nous n'avons qu'à 
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assembler nous-mêmes ces éléments el à les 
mélanger pour 4u'un ~tre vIvant apparaisse, 
cette supposition esLune erreur. Car le principe 
de celle composition esL divin, et c'est Dieu qui 
fa i LIe rnélallge ; cL ('0111 me il êst fait suivantl'ordre 
naLurel , celteL:OlIlpOsiLion produit un être vi­
vanL, et la vie se réalise. Une composition faite 
par l'homme ne produit rien, car l'homlne ne 

peul pas créer. 
Bref, nous avons dit que, (le la composition 

des él('~ ments, ùe leur mélange, de leur décom­
posiLion, de leur mesure, ùe leur effet les uns 
sur les autres, résultaient des formes et des réa­
liLés à l'infini, des êtres innombrables. Il est 
clair qu.e ce globe terre~tre, dans son aspect 
acLuel, n'a pas été créé tout d'un coup; mais 
que, degré par degré, cette existence universelle 
a traversé des phases diverses, jusqu'à ce qu'elle 
resplendit dans cet étal de perfection. Et les 
êtres généraux ressemblent et se comparent aux 
êtres particuliers, .car les uns et les autres sont 
soumis à un ordre unique, et sont organisés 
d'après la loi universelle de Dieu. Ainsi, vous 
verrez que, dans l'ordre universel, les plus petits 
atomes sont comparables aux êtres les plus 
grands du monde. Il est clair qu'ils' ont été " éés 
dans une seule fabrique püissante, dans un 
seul ordre naturel, et SOlIS une seule loi générale. 
Aussi se ressemblent-ils les uns aux autres. 

Ainsi, l'embryon de l 'homme, après avoir cru et 
s'être développé dans la matrice de la mère, par-

1 / 
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vient à des formes et à des conditions variées, 
jusqu'à ce que, dans le degré de complète perfec­
tion, il arrive à maturité et resplendisse dans 
une forme parfaite, avec la grâce la plus grande. 
De même la semence de ceUefleur que vous 
voyez était au commencement une chose misé­
rable, toute petite; elle a crû et s'est développée 
dans le sein de la terre, et, après être parvenue à 
des formes · variées, elle resplendit dans l'état 
actuel, au conlble de la gràce et de la bea uté. 
De 1:i même façon, il est évident que ce globe ter­
restre, ayant pris naissance dans k sein de l'uni­
vers, s'y étant dévelo(>pé et étant. parvenu à des 
formes et à des conditions variées, est arrivé par 
degrés à l'état de perfeclion actuelle, qu'il a été 
orné de créatures innombrables, et qu'il a ainsi 
resplendI dans son établissement définitif . . 

Donc i,l est clair que la matière originelle, que 
l'on peut comparer a.u sperme, que ces éléments 
comb.inés et mélangés tout d'abord, que cette 
organisation qui s'est développée peu à peu 
pendant des âges et des cycles nombreux, pas­
sant d'une condition et d'une forme il une autre, 
sont, à la fin., parve,nus à cette perfection, à cette 
orga~isation, à cet arrangement, à cet établis­
sement, · par la: sagesse suprême de Dieu. 

Revenons à notre ·sujet; à savoir que l'homme, 
au commencement de son existence dans le sein 
de la terre, comme ·le sperme dans le sein de la 
mère, s'est développé par degrés, a passé d'une 
forme à une autre, d'un état à un autre,jusqu'àce 
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qu'il resplendisse dans cette perfection et c'ette 
beauté, dans cette force et ce pouvoir. Il est 
cerlain qu'au commencemvnt il n'avait pas cette 
grâce, ce charme, celte dOQceur, et qu'il n'est 
arrivé que par degrés à cet état, à cette dispo­
sition, à cette beauté, et à cette fine,sse. De même, 
il est indubitable que ce n'est pas en une fois que 
l'embryon de l'homme, d'ans le sein de ]a mère, 
a pris cette forme, et qu'il est devenu ]a ma­
nifestation de « Béni soit Dieu, le meilleur des 
créateurs ». Par conséquent, peuà peu, il a passé 
par des états variés et des conditions différentes, 
puis il est arrivé à cette disposition, à cette 
beauté, à cette perfection, à cette douceur et à 
ce charme. Il est dOric clair et établi que la crois­
sance et le 'dév.eloppement de l'homme sur cette 
terre, jusqu'à la perfection actuelle, ressemblent 
à sa croissan'ce et à son développement dans le 
sein de sa mère ,: par degrés et de proche en 
proche, il passe d'une condition à une autre, 
d'un étal il un autre, d'une forme à une uut.rp. 
Car c'est l'ordre'ella loi universels qui l'exigent. 
C'est-à-dire que le sperme de l'homme passe 'par 
des états variés, traverse des degrés nombreux, 
jusqu'à ce qu'il arrive à la forme de « Béni soit 
Dieu, le meilleur des créateurs)l, et que les 
sigqes de la raisun et de la maturité ,' apparais­
sent en lui. De même, l'existence de l'homme 
sur cette terre, depuis le commencement jusqu'à 
la condition, la disposition, et l'état acluels, a né­
cessairement duré très longtemps; elle a tra-

11 
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versé de nOlnbreux degrés jusqu'à la situation 
présente. Mais dès le début de son existence, il 
était une espèce distincte. Pareillement le sperme 
de l'homme dans le sein de la mère est d'abord 
dans un état étrange; puis ce corps, de compo­
sition en composition, d'état en état, de forme 
en forme, arrive à apparaître avec la beauté et 
la perfection les plus grandes. Mais, alors même 
que, dans le sein de la Iuère, il était dans cette 
forme étr~nge, différente de l'aspect et de la dis­
position actuels. il était le sperme d'une espèce 
distincte, non un sperm~ d'animal; ~on espèce 
et son essence n'ont jalnais changé. 

Or, en admettant que des traces d'organes dis­
parus existent actuellement, ce n'est pas une 
preuve de la non permanence et de la non 
originalité de l'espèce; tout au plus cela prouve­
t-il que la condition., la disposition,. les organes 
de l'homme ont évolué; mais c'était toujours 
une espèce distincte: un homme, non un ani­
mal. Ainsi, si l'embryon de l'homme dans le 
sein de la mère passe d'un état à un autre, tel 
que le second ne ressemble aucunement au 
premier, est-ce une preuve que l'espèce a changé? 
qu'il était un animal, et que ses organes se sont 
développés et ont progr'essé jusqu'à ce ({u'if 
devînt un homme? Non, par Dieu! Comme 
cette pensée et cette idée sont faibles et, sans 
fondeUlent, puisque l'originalité de J'espèce hu­
maine et la coostance de l'existence de 1 'homme 
sont claires et évidentes! Oussalam! 
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DIFFÉRENCE ENTl\E L'HOM~E ET L'ANlMAL 

Déjà, une fois ou dèux, nous avons parlé de 
l'esprit, mais cela n'a pas été écrit. 

Sachez que les hommes ap.partiennen.t ·à deux 
catégories, c'est-à-dire qp.'ils constituent deux 
classes: l'une renie l'esprit, et dit que l'homme 
aussi est une sorte d'animal; ne voyons-ilOus pas 
que l'animal et l'homme partagent les mêmes 
facultés et les mêmes sel18? Ces éléments sim­
.ples et isolés, dont l'espace est rempli, se 
combinent à l'infini, et ch-acune de ces combil1ai­
,sous constitue l'uJ).~ des ~réatur.es. Parmi ces 
créatures, se tl'onve le po~sesseur de l'esprit (1), 
à qui H,pparLiefinent les facultés et les s~ns. Plus 
la combinaison esl parfaite., plus la créature 
est noble. Lu combinaison. des élélIHHltS dans 
l'homme est plus pai'TaiLe que dans tout autre 

(l)Vhomme. 
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être: le mélange est fait avec le pIns complet 
équilibre, aussi est-il plus noble et plus parfait 
que les autres êtres. Ce n'est pas, disent ceux qui 
renient l'esprit, qu'il ait un pouvoir et un csprit 
particuliers dont les autres anim.qux seraient pri­
vés; les animaux ' sont des corps sensitifs et 
l'homme, pour certaines facultés, est plus sen­
sitif (bien que, en ce qui concerne les sens exter­
nes, comme l'ouï.,.e, la vue, le goo.t, l'odorat et le 
toucher, même en ce qui concerne certail!es facul­
tés internes, comme la mémoire, l'animal l'em­
porte ,sur l'homme). Ils disent que l'animal a 'de 
l'intelligence et des facultés de perception; tout 
ce qu'ils concèdent, c'est que les facultés de 
l'homme sont plus grandes. Voilà ce que disent 
les philosophes de nos jours; telle est leur opi­
nion, tel est le décret de leur imagination! 
Aussi, avec des arguments et des preuves con- . 
sidérables, ils Cont remont13r l'origine de l'homme 
à l'animal. Il fut un temps, disent-ils, où 
l'homme était un animal; ppis, l'espèce ayant 
changé, il fit peu à peu des p grès jusqu'à par­
venir au degré humain. 

Les théologiens répondent: non, ce n'est pas 
cela ; bien que Phomm'e, par ses facultés et ses 
sens externes, soit sur Je même pied que l'ani-, 
mal, il y a cependant, chez lui un pouvoir extra­
ordinaire que Fanimal ne possède pas. Ces 
;;ciences, ces arts, ,ces découvertes, ces métiers, 
ces inventions, ne sont que les résultats de ce 
pouvoir incorporel. C'est un pouvoir qui cnve ... 
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loppe toutes les choses, en comprend la réalité. 
découvre les mystères cachés des créature~, s'en 
empare. Il comprend même des choses qui n'ont 
pas de réalité extérieure, c'esl-à-direles vérités in· 
tellectuelles, non sensibles, qui n'ont pas d'exis­
tence extérieure, parce qu'elles sont invisibles; 
il en est ainsi de J'intelligence, de l'esprit, des qua­
lités, du caractère, de l'amour et du chagrin chez 
l'homme, qui sont des réalités intellectuelles. 
Bien plus, ces sciences existantes, ces arts yisi­
bles, ces lois, ces inventions infinies de l'homme, 
il fut un t,emps où tout cela était invisible, m.ys 
térieux, secret et caché; c'est ce pouvoir envelop­
pant de l'homme qui l'a décDuvert et l'a trans­
porté des plaines de l'invisible aux plaines du 
visible. Ainsi le télégraphe, la photographie, le 
phonographe, toutes ces découvertes et ces inven­
tions sublimes furent une fois mystérieusement 
cachées: la réalité de l'homme les a découvertes, 
et les a transportées des plaines de l'invisible 
aux plaines du visible. Il fut même un temps où 
les qualités de ce fer que vous voyez, même de 
tous les métaux, étaient mystérieusement ca­
chées: la réalité de l'homme a découvert ces mé­
taux, eL les a créés dans cette forme industrielle; 
il en est de même pour toutes les autres décou­
vertes et inventions de l'hom me, qui sont infi­
nIes. 

Cela ne peut être nié; si nous disons que cela 
tient aux pouvoirs qu'ont aussi les animaux, et 
aux facultés des sens corporels, nous voyons 
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clairement et indubitablement que les animaux 
sont, eu égard à ces pouvoirs, supérieurs à 
l'homme. Par exemple, la Yue des animaux porte 
beaucoup plus loin que celle de l'homme, leur 
ouïe est beaucoup plus ,fine; de même, pour 
l'odorat et le goût. Bref, pour toutes les facul­
tés que l'a~lÏmal et l'homme ont en commun, 
c'est l'animal qui, la plupart du temps, est le 
plus puissant. Prenons la lllémoire : si vous em­
menez un pigeon, d'ici à un lieu fort éloigné, et 
que lù-bas vous l'abandonI1iez à lui-même, il 
reviendra ici. JI a gardé la mémoire du chemin. 
Emportez un chien~ d'ici au centre de l'Asi.e, 
laissez-le, il reviendra ici, sans jamais perdre 
son chemin. Il cn est de même pour les autres 
facultés, comme l'ouïe, la vue, l'odorat, le goût, 
le toucher. 

Il est dOllC clair que s'j·} n'y avait pas chez 
l'homrne un pouvoir différent de celui que, pos­
sèdent les nnim::lUx , ceux-ci seraient supérieurs il 
l'homme pour les grandes découvertes el l' intelli­
gence des réalités. Et la pl'euve est faite que 
l'homme possède un don que llO possède pas l'ani­
mnl. 01', l'animal perço'it ce .qui tombe sous les 
sens, mais il ne comprend pas les ]'(~alités in lel­
lectuelles. Par exemple, il voit ce qui est dans le 
champ de,sa vue, mais il ne peut percevoir ce qui 
eslendehors, ni l'imagincl'. {\insi, il cstimpossi­
hIe ù l 'animal de comprendre que la terre est 
ronde. Qu::uü à l 'homme, des choses Connues, il 
tirc la preuve dès choscs inconnues, et il décou-
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vre les vérités cachées. Entre autres choses, 
l'homme voit l'inclinaison de l'horizon, il en dé­
duit la rondeur de la terre. Autre exemple: l'étoile 
polaire à Saint-J ea n-d' Acre est à 33°, cr est-à-dire 
qu'elle est trente-trois degrés au-dessus de l'ho­
Tizon. Lorsqu'un homme se dirige verS le pôle 
arctique, par chaque degré qu'il franchit en voya­
geant, l'étoile monte d'un degré au-dessus de 
l'horizon, c'est-à-dire que l'étoile polaire sera 
élevée à 34°, puis 40°, puis 50°, puis 60°, puis 7°°· 
S'il arrive jusqu'au pôle nora, l'étoile polaire arri .. 
vera à goO et p-arviendra au zénith, c'est-à-dire 
au-dess.us de sa tête. Cette étoile polaire, comme 
son ascension, sont des choses qui tombent sous 
les sens: pour quiconque va vers le pôle, l'étoile 
polaire s: élève dans le ciel. Et de ces deux véri­
tés connues, une vérité inconnue a été décou:­
verte, à savoir que l'horizon est incliné. C'est-à­
dire que l'horizon de chaque degré de la terre est 
différent de celui d'un autre degré. L'homme 
comprend cela, et il en tire une connaissance 
invisible, la preuve de la rondeur de la terre. 
Mais l'animal ne peut pas comprendre cela. De 
même, il ne peut compreridre que le soleil est un 
centre autopr duquel se nleut la terre. L'ani­
mal est le prisonnier de ses sens; tout ce que 
les sens ne contrôlent pas, jamais il ne le com­
prend, ct cela, bien que, pour les facultés et 
les sens externes, il soit supérieur fi l'homme. 
Il est donc prouvé et vérifié qu'il exislc dans 
l'homme une faculté inventive qui le rend su-
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périeur aux animaux: c'est l'esprit de l'homme. 
Gloire il Dieu! l'homme est toujours tourné 

vers les -hauteurs, et ses aspirations sont élevées! 
toujours il cherche à aller du monde où il est 
vers un monde supérieur, et à monLer à un rang 
plus élevé que celui où il se tl'Ouve. L'amour 
de rélévation est une des caractéristiques de 
l'homme. Je m'étonne de voir certains philoso­
phes d'Amérique et d'Europ~ se complaire à se 
rabaisser au rang' des animaux, et à faire ainsi 
des progrès à rebours; les êtres doivent cher­
cher à s'élever. Et avec cela, si vous traitiez l'un 
d'eux d'animal, il serait très froisl:ié et très en­
nuyé.! Quelle différence entre le monde humain 
et le monde animal, entre l'élévation de l'homme 
et. l'abaissement de l'animal, entre les perfec­
tions de l'homme et l'ignoranee de l'animal, 
entre la lumière de l'homme èt les ténèbres de 
J·.;nimal, entr~ la gloire de l'homme et l'humi­
liation de l'animal! Un petit arabe de .dix ans, 
dans le désert, peut conduire deux à trois cents 
chameaux; à l'aide d'un seul cri, il les emmène, 
les ramène. Un faible Hindou peut à ce point 
dominer un énorme élépftant, qu'il ne remue 
qu'avec la plus grande soumission. Toutes les 
choses sont soumises à l'homme; il peut résis­
ter à la nature; tandis que toutes les créatures 
sont prisonnières de la nature et ne peuvent s'af­
franchir de ses exigences, l'homme seul lui 
résiste. Ln nature attire les choses vers le 
centre de la terre; l'homme trouve un instru-
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ment pour s'en éloigner et pour s'envoler dans 
l'air. La nature elnpêche l'homme de franchir 
les mers: il construit des bateaux, et à travers 
le ~rand océan, il voyage et se promène; et 
ainsi de suite, ce sujet est très long. L'homme 
amène sur les montagnes et les déserts des véhi­
cules à vapeur, et il centralise en un seul point 
les nouvelles des événements de l'Orient et de 
l'Occident. Tout cela est contraire à la nature. 
La mer, malgré toute sa grandeur, ne peut 
s'écarter d'un atome des lois de la nature; le so­
leil, malgré sa grandeur, ne peut s'écarter d'une 
tête d'épingle des lois de la nature, et jamais il 
ne comprendra les conditions, l'état, les senti­
ments, les mouvements, et la nature de l'homme! 

Quel est donc le pouvoir qui se trouve dans le 
chétif corps de l'homme, qui contient tout cela? 
Uuel est ce- pouvoir dominateur qui sOUluel à sa 

volonté toutes les choses? 
Un point pouflant subsiste. Les philosot'hes 

modernes disent: « Nous n'avons jamais vu 
dans l'hon1me l'esprit; el, llla 19t'é nos recherches 
dans les arcanes du corps humain, nous n'aper­
cevons pas un pouvoir spirituel. Comment pou- -
vons nous imaginer un pouvoir qui ne tombe pas 
sous les sens?» Les théologiens rrpondent : 
« l'esprit animal non plus ne tombe pas sous les 
sens, et ne peut pas être perçu par nos facultés 
corporelles. Sur quoi vous fondez-vous pour 
prouver l'existence de l'esprit animal? Sans au­
cun doute, vous tirez de ses eflets la preuve qu'il 
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y a, dans l'animàf, un pou'voir qui n'existe p~s 
dans la ·plante. Ce pouvoir, c'est la sensation; 
c'ost-à-diré qu'il voit, qu'i-} entend, etc.; de là 
vous inférez qu'il y a un esprit animal. Par 'les 
mêmes moyens et les mêmes preuves et signes 
mentionnés plus haut, vous établissez qu'il ya 
un esprit humain. Quand, dans l'animal, vous 
voyez des signes qui ne se trouvent pas dans la 
plante, vous dites que ce pouvoir de sensation 
est une .propriété de l'esprit animal; de même, 
dans l'h'Omme vous voyez des signes, des pou­
voirs, des perfecti.ons qui' n'existent pas dans 
l'animàl, vous en déduisez qu'il y a en lui un pou.: 
voir dont Panimal est privé. » 

Si nous voulions nier tout ce qui ne tombe 
pas sous les sens, nous devrions nier les l'éalités 
les mieux établit:s du in'onde. Par exemple, la 
matière éthérée n'est pas perceptible, pourtant 
e1le existe indubitabl·ement. La pesanteur n'est 
pas per'ceptible', pourtant ellp. existe indubitable­
ment. Sur quoi nous fondons-nous pour affirmer 
leùr existence'? sur leurs' signes. Ainsi cette lu­
mière est le signe de la vibration de l'éther, 
nous en inférons son existence. 



XLIX 

CROISSANCE DES ÊTR~S, ET DÉVELOPPEMENT 

DE L'ESPÈCE HUMAINE 

f)uestio71. - Que dites-vons de l'opinion de 
certains philosophes européens sur la croissance 
et le développemenl des êtres? 

Réponse. - Nous a,,"ons parlé de cette ques-
tion l'autre jour, mais nous allons en causer à 
nouveau. Le résumé de celte question se réduit 
à savoir sl les espèces sont originelles ou non. 
L'espèce humaine a-L-elle été élablie dès l'ori­
gine, ou bien s'est-elle branchée ensuite de 
l"espèce anirnale .. Cerlains philosophes euro­
péens admettent qu'il y a, pour l'espèce, une 
croissance et un progrès, et que même la trans­
formation et le changement sont possibles. 
Parmi les preuves qu'ils apportenl à rappui de 
celte théorie, ils disenl que l'étude attentive de 
la gt>ologie nouS monll'e clairen1ent que les 
végétaux sont plus anciens que les animaux, et 
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que les animaux existent depuis plus longtemps 
que l'homme; et ils admettent que les l'aces 
végétale et animale onl. toutes deux changé, car, 
dans certaines couches géologiques, on a décou­
vert des végétaux qui existaient autrefois el qui 
maintenant ont disparu, c'est-ll-dire qu'ils ont 
progressé et sont devenus pll1~ forts; leur forme 
et leur apparence onl changé. Ainsi l'C'spèce s'est 
transformée. 

De même, dans les couches de la terre, il y a 
des espèces d'animaux qui ont changé eL sc sont 
Lransform{'s. par ('xemple ]e serpC']ll : il y a en 
lui des parties rudinwntaires qui prouvent qu'il) 
cul un Lemps où il avaiL des piC'ds; aYC'c la suite 
des temps, ces mem})I'cs tomh('~l'cnt, mais ICllr 

ves 1 ige subsista. Pareillcmcll L, dans la colonne 
vertébrale de l'homme il y a ]a lt'acC' d la preuve 
qu'autrefois, COlllme les autres animaux, il avait 
ùne queue, et l'on cmit que sa lrace a subsislé. 
Il y eut UT} temps olt ce membre étaÏL u lile; mais 
lorsque l'homme se développa, il n'eut plus d'uti­
lité, et il disparut peu il peu. Quant au serpent, 
qui sc réfugiait sous terre, ct devenait un animal 
ramp:mt, il n'c.ut plus besoin de pieds. Aussi ses 
pieds disparurent, mais leur vestige subsista. 

L'argument principal, c'esl que ces parties 
atrophiées d'un membre conduisent il ce rnem­
bre, et que, comme aujourd'hui il ne sert plus, 
il a peu ft peu disparu; maintf"nant ces ru­
diments ne servent plus à rien, et n'ont pas 
de raison d'être. Tandis que les membr . par-
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faits el utiles ont ~ubsisté, ceux qui n'étaient pas 
utiles ont peu à peu disparu dans les modifica­
tions de l'espèGe, et la trace seule en a subsisté. 
, Là répons.e, c'est que, premièrement, le fait que 
l'animal a précédé l'hom:me n'est pas une preuve 
'du progrès, du changement, de la modification 
de l'espèce, qui serait venue du monde animal 
au monde humain. Ca-r dèS que ron admet l'exis­
tence contingente de ces différents êtres, rien 
n'empêche que l'homme ait existé plus tard que 
l'animal. Ainsi, lorsque.nous examinons le règne 
végétal, nous voyons que les fruits des différt<nts 
arbres ne viennent pas tous à la fois; au con­
traire, les uns viennent avant, les autres après. 
Cette antériorité ne prouve pas que le fruit tard 
venu de cet arbre provienne du fruit antérieur 
de l'autre arbre. 

Deuxièmement, ces faibles vestige~ et ces ru­
diments ont peut-être une grande raison d'être, 
que l'intelligence ne compr~nd pas encore. 
Combien il y a de choses dans le monde, donl 
nous ne connaissons pas encore la raison! Ainsi 
la physiologie, c'est-à-dire la science de la com­
position des mempres, nous enseigne qu'on ne 
sait pas encore la raison et la cause des diffé­
rent~s couleurs des animaux, des cheveux de 
l'homme, de la . rougeur ~e ses lèvres, de la 
variété de couleur des oiseaux; tout cela est 
secret et caché. On sait que la pupille de l'œil 
est noire pour aUirer la lumière du soleil, car 
si elle était d'une autre couleur, c'est-à-dire 
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cOl11qle le reste de l'œil"o~,blapche, elle n'atti­
J;e.rait pas Ja lumière du soleil. Donc, comme la 
raison d'être de c,es différentes choses ~st incon­
nue, on peut admettre qu.e la ral,80n d'être et la 
cause de ces merllbre,s atrophiés, soit Ghe,z l'ani­
,mal, soit chez l'homme, demeurent ég~JeJIlent 
inconnues. Certainement la raison exis:te, Ifla~s 
nous ne,la connaissons pas. 

Troisièmement, supposons qu'il fut un temps 
où certains animaux, voire .l'homqle, po.s.sédaient 
des membres qui 'ont aujourd'hui disparu, .cela 
ne con~titue pas ,une preuye pertinente d~ cp.an­
geIl}ent etde l'évolution çle l'espèce. Car l'hom.me, 
depuis le début de 1.a période embry~:>npaire, 
jusqu'à ce qu'il parvienne au dE}gré de matprité

J 

tra.verse des formes et des aspec,ts ,di,fférents; 
son apparence, sa forme, son a'spee.t, s,a cp.~Jellr 
changent; c'est-à-dire qu'il passè d'une forme à 
l.me, autre, d'un aspect à up. aHtre. Néa~moins, 
9.ep,1,ÙS le débu t de }n pérIode ~rnhryonn~ire, il 
appartiept à l'espèce hum,aine, c'est-~-~ir,e qu'il 
.est un embryon fl'homme ~t non d'animal ; ma~s 
cela était ca'ché et ne devint apparen,t et visible 
qu'ensûite. Par exemple, supposons qu'il y e1lt un' 
ten;tps QP l'homme r.ess~rnblait fi l'animal, et que 
maintenant i.l ,ait progre~sé ~t chpngé; ep. su,p­
pOSllut cela, il n'en résulterait pas que l'e.spèce 
pit c~H-lngé; non, ce se,rait ,comme le changement 
et la moqipcatiop dç l'empryon h,urpain, jusqu'à 
ce qu'il parvienne au degré de la l'ilÎson et de .14 

. p~rf~ction, ainsi qp.e nous l'ayon.s vu. 
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Parlons plus clairement: supposons qu'autre­
fois l'homme marchait sur quatre pattes, ou bien 
avait une queue; ces modifications et ces chan­
gem-ents sont comme ceux du fœtus: malgré les 
changements qui se produisep.t de tous côtés 
dans le sein de- la mère, malgré sa croi~sance et 
son progrès jusqu'à ce qu'il parvie~ne à cette 
forme complète, depuis le commencement, c'est 
une espèce spéciale. Regardons également dans 
le règne végétal; les espèces originelles des 
familles ne changent ni ne se Inodifient; mais la 
forme, la couleur, la dimension changent et se 
modifient; en d'autres termes, le progrès lui­
même se produit. 

En résumé, de mênle que l'homme dans le sein 
de sa mère a passé d'une fOl'me à une autre, d'un 
état à un autre, a changé et évolué, et néan­
moins, depuis le commeneement de la période 
embryonnaire, a toujours appartenu à l'espèce 
humaine, de mêlne l'homme, depuis le commen­
cement de l'existence dans le sein du monde, a 
appartenu à l'espèce supérieure, l'humanité, et a 
passé peu à peu d'un état à un autre. Donc ce 
changement d'état, cette évolution des ~embres, 
cette croissance et ce développemènt, n'empê­
chent pas l'espèce d'être originelle. Tout cela, en 
admettant la réalité d~ la croissance et de l'évo­
lution (1). 

(1) C'est-à-dire, en admettant par exemple que l'homme 
ait autrefois été un quadrupède, ou ait eu une G.ueue. 
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Mais l'homme, depuis le commencement, exis­
tait dans cette forme et cette cOlnposition par­
faites, il avait l'aptitude et la capacité d'acquérir 
les perfections maMrielIes et spirituelles, et il 
était la manifestation de « Nous ferons l'homme 
à notre image et à notre ressemblance ». Tout 
ce qu?on peut dire, c'est qu'il est devenu meil­
leur, plus délicaL, plus beau, et que la civilisation 
l'a fait sortir de l'état sauvage. De même les fruits 
sauvages, cultivés par les soins d'un jardinier, 
deviennent plus beaux et phlS sucrés, et acquiè­
rent plus de fraîcheur et de douceur. 

Les jardiniers de l'humanité sont les Prophètes 
de Dieu. 
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humaine est la réalité colledi ve, la réalité géné­
rale, le lieu où resplendit l'éclat de toutes les per­
fections divines; c'est-à-ùire q Ile, pOUl' chaque 
nom, chaque attribut, chaque perfection que 
nous reconnaissons en Diou, il existe un signe 
chez thomme. S'il en était autrement, l'homme 
ne pourrait pas les imaginer ni les comprendre. 
Ainsi, nous disons que Dieu voit, ~t notre œil est 
le signe de sa vision; autrement, comment pour­
rions-nous imaginer la vision divine? cal' ra~eu­
gle, du moins l'aveugle-né, ne peut Imaginer la 
vision ;' le sourd, du moins le sourd de naissance, 
ne peut imaginer l'oule: celui qui est mort SPI­
rituellement ne peuL se ' i'eprésenter la Vie. Par 
conséquent, la divinité'de Dieu, qui est la, réu­
nion de toutes les ql1ali l~s, éelate dans- la réalité -
de l'homme; c'esl-à-dir:c que l'Es'sence de 
l'Unité (l) est la réunio~ de toutes les perfec­
tions. De cette sLahon, elle sc reflète dans la 
réalité humaine . :~, Soleil de V él:ité brille dans 
ce miroir. C'est pour cela que l'homme est le mi­
roir parfait qUI regarde' le Soleil de V éri té; il 
est son lieu de l'esplerldissement. L'écl~t des 
perfections divjnes se voit d'ans la réalité de· 
l'h,omme. Ainsi, il est le représentant de Dieu, 
Son messager. Si l'homme n existait pas, l'uni­
vers n'aurait pas de résultat, car le but de la vie 
est l'appal'itiqIl des qunlit'és divines. 

On ne peut donc pàs dire qu'il y eut un temps 

(1) Dieu 
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OÙ l'homme n'existait pas. Tout èe qU'dn peut 
dire· c'est que le globe terre~tre n'existait 
pas et qu'au commencement, l'homme n'était 
pas non plus apparu sur cette terre. Ma'Îs, dès 
le commencement, qui n'a pas commencé, jus­
qu1

à la fin, qui ne finira pas, la manifestation­
parfaite existe (1); et cet homme dont 'nous par­
lon8(2) n'est pas n'importe quel homme, ma'is 
bien l'homme-type. Car dans l'arbre, la partie 'la ­
plus noble est le fruit, qui est sa raison d'être: 
si l'arbre n'avait pas de fruit, il ne signifierait 
plus rien.' Donc, on. , ne-peut imaginer quele~ ' 
mondes, les étoiles ou la terre aient unj.our é ,t~ 
peuplés d'ânes, de vaches, de souris et de chats, 
et qu'il n'y ait pas eu d'hommes. C"esl une suppo­
sition fausse, insignifiante, La paro,le de Dieu 
est claire comme le soleil, c'est la preuve spiri­
tuélle; mais on ne .. p'eut, en commençant, avancer 
cette preuve pour les maiérjali~tes: d'abord il 
faut. mentionner les preuves logiques, ensuite 
les preuves spirituelles. 

(1) C'es't-à-dire qu'il ya loujours eu des Manifestations de 
Dieu. 

(2) En 'affirmant qu 'on ne peut 'pas dire qu'il y eut un 
temps où l'homme n'existait pas. 



LI 

L'ESPRIT ET L'INTELLIGENCE DE L'HOMME 

ONT TOUJOURS EXISTÉ 

Ques~ion. _ L'hoffilne, dès qu'il est créé, pos­
sède-l-il une intelligence et un esprit do'nt la 
manifestation se produit .à mesure qu'il avance 
en âge, ou bien ne les acquiert-il qu'à la suite 

de son évolution? 
Répons r . _ Le comlnencement de la forma-

tion de r lomme sur le globe terrestre ressemble 
à sa formation dans le sein de la mère. L'em­
bryon, dans le sein de la mèrt6 croît et He déve­
loppe peu à peu jusqu'à la naissance, après quoi 
il croit et se développe encore jusqu'à ce qu'il 
parvienne à l'âge de raison et de maturité. Bien 
que, dans l'enfance, on constate des traces de 
l'intell~gence et de l'esprit, ces facultés ne HonL 
pourtant pas al'riyées à leur perfeclion: elles sont 
imparfaites. Lorsque l'homme parvient à l'âge 
mûr) l'intelligence et l'esprit apparaissent eL se 
montrent dans toute leur perfection. 
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Pareillement, dans la création, l'homme était~ 
au commencement, comme l'embryon; peu à 
peu, il a fait des progrè's dans les degrés de 
l'existence, il: a cro. èt s'est développé, jusqu'à 
ce qu'il parvint au rang de la maturité, où l'in­
telligence et l'esprit se IllOlItrenl et se malli~ 
festent en lui dans toute leur pe.l'rection. Au com­
mencement de la création aussi, l'intelligence et 
l'esprit: existaient, mais ces facultés étaient 
latentes: plus tard elles se manifestèrent. Car, 
dans le sein de la mère également, l'intelligence 
et l'esprit existent ch'ez 'l'embryon, mais ils sont 
latents, et ne se 'manifestent qu'après. C'est 
ainsi que dan3 la gt'aine .l'arbre exisLe, mais il 
est latent et c~ché : lor!;qu'elle croît el ~e d6vc­
loppe, un arbre complet apparaît. 

De même, la croiRsance eL le dl!veloppemclIt 
de tous les êtres se font par degrés: c'est la règle , 
générale de Dieu et l'ordre de la nature. L'cm 
bryon ne devient pas homme en une seule fois, 
le llÙnéralne devient pas une pierre en une seule 
fois) et la graine nedevient pas un arbre tout J'Ull 

coup. No.n, ils croissent et se développent peu 
à peu, et parviennent à la limite de la perfection; 
Toutes les créatüi"~s, gTunàes ou petites, ont été 
créées, dès le début, complètes et parfaites; seu­
lement les perfections apparaissent en eIJes peu 
à peu. La loi de Dieu est une, l'évolution de 
l'existence est, une, l'ordre divin est un ; les 
êtres, faibles ou forts, sont soumis à une loi et à 
un ordre uniques. Chaque graine a, dès le dé.., 
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but, toutes les perf~ctions du végétal en elle. 
Ainsi' cette semence avait, dès le début, t(]'(]tes les 
pèrfections du végétal en elle, mais elles ne se 
montraient pas; puis, peu à peu, elles sont de­
venues visibles en elle. Ainsi, c'est d'abord la 
tige-qlii apparaît de la graine, puis les branches, 
les feuilles, les fleurs, les fruits; 1nais, dès le 
début de la formation, toutes ces choses se 
·trouvent en puissancè,. sinon en fait. 

De même l'embryon possède, dès le début, 
toutes les perfections, telles que l'esprit, l'intel­
ligence, la vue, l'odorat, le goût., en un mot 
toutes l~s facultés; mais elles ne sont pns appa­
re~tes, et elles ne \e deviendront que par degrés. 

Egalement Je globe terrestre,dès le début fut 
créé avec to\15 les éléments, les subslances, les 
matières, les atomes et lcs organismcs; mais 
tout cela n'apparut que peu à peu. D'abord les. 
minéJ'aux, puis les végétaux, les allilll:lux et 
l'homme. Mais, dès lc début, ccs races et ces 
espèces existaient d'une façon làlente dans le 
globe terrestre, ct elles ont apparu ensuite peu 
à peu. Car la loi suprême de Dieu, et l'ordre 
général de la nature, qui dominellt et régissent 
toutes les créaturcs, r~xigent ainsi. Et si vous 
considérez cet ordre g(~néral, vous voyez qu'il 
n'y a pas un seul èl.re qui,dès qu'il est tri'(", par­
vienne à ln limite de la ' pcdcction; nOil, ils 
croissent cl se d{~vp.loppellt tous peu il pell, el 
arrivent ensuite au dcgrl' Je la pcrfecliun. 



LII 

RAISONS DE L "APP ARITION DE L 'ESPRIT DANS 

LE CORPS 

1 • 

Question. - Pourquoi l'esprit a-t-il été incor-
poré? • 

Réponse. - La raison de l'apparition de l'es-. 
'prit dans le corps est la suivante: l'esprit humaill 
est un dépôt divin; il doit traverser tous les 
degrés, car son passage et son mouvement à tra­
vers les degrés de l'exislence sont le moyen par 
lequel il acquiert les perfections. Ainsi, lorsqu'un 
homme traverse des contrées différentes et des 
pays nombreux, avec système et méthode, c'est 
t~ertainement pour loi un moyen de se perfec­
tionner, car il voit des événements, des spec­
tacles, des contrées, il découvre les eonditions 
et les mœurs des différents peuples, il apprend 
la géographie, les inventions et les arts des 
pays, il se familiarise avec les habitudes, les 
coutumes, les usages des peuples, il voit la 
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ci~ilisation et les~progrps de l'époque, et il con­
naît la politique des gouvernements, la capacité 
et la puiss31lce de chaque pays. 

De même, lorsque l'esprit. de l'homme.voyage 
dans les degrés de l'existence, et qu'il passe par 
tou~ les rangs el toutes les cùnditions, mArne 
par le rang du ~orps,il acq111eJ't certainement 
des perfections. 

En plus de cela, il faut que les ·signes des 
perfections de l't!sprit soient apparents dans ce 
monde, -afin que le monde ùe cette créRtion donne 
des résultal!-inrtombrables l ~t que ce corps con­
tingent reçoiveJa vie, et manifeste I~s bontés de 
Dieu. Ainsi, il fàllt que la lumière du soleil brille 
sur la terre, que 1:J. chaleur solaire développe les 
eréatures terrestres. Si la lumière et la chaleur 
du soleil ne brillaient pas sur la terre, celle-ci 
demeurerait en arrière. sans signification, et en 
retard. De même si les perfections de l'esprit 
n'apparaissaient pas dans ce monde, ce monde 
serait ténébreux et purement animal. Pal' l'appa­
rition de l'esprit d3I\S le corps, ce monde devient 
lumineux. L'esprit de l'homme fait vivre le corps 
de l'homme. De même le monde est COImn~ le 
corps,ct l'hommeeomme l'espriLS'il n

f

y'3vait pas 
d'homme~ les perfections de l~csprit n'appofal­
traient pas, et lC's lumiè.res de l'intelligence ne 
resplendiraient pas dans ce monde. C~ monde 
serail comme un corps sans esprit. 

On peut également comparer ce monrle à un 
arbre, et l'homm~ au Cruit. Sans fruit l'arbl'(~ 
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'n'aurait pas de signification. De plus, ces 
mèmbres; ces éléments, cette composition qui 
se trouvent dans l'orgflnisme de l'homme, sont 
une attraction et un aimant pour l'esprit; il est 
certalD: que l'esprit doit y apparaître. Tel, un 
miroir qui est poli aUire'certainement la lumière 
du' soleil, devient lumineux, et des images mer­
veilleuses apparaissent en lui. C'est-à-dire -que 
lorsque ces éléments créés sont réu~is et assem­
blés, suivant l'ordré naturel, dans une parfaite 
combinaison, ils deviennent Un aimant pour 
l'esprit, et ce dernier se manifeste en eux avec 
toutes Ses perfeétions. 

A ce même point de vue on pourrait aussi 
detnander quelle nécessité il y 0 à ce que la 
lumière du soleil descende dans le miroir; or, 
la relation qui existe entre. la réalité des choses 
spirituelles ou matérielles exige que, lorsque le 
'miroir est poli et qu'il est en face du soleil, la 
lumière de ce dernier y devienne apparente. De 
mênle, lorsque les éléments sont ârrangés et mé­
langés selon un ordre, une .organisation, et un 
arrangement 'absolument parfaits, l'esprit de 
l'homme apparaît et se manifeste en eux, Tel est 
le décret du PU'Îssant, du Savant! 



LIlI 

RELATION ENTRE DIEU ET LA CRÉATURE 

Question. - Quelle est la nature de la rela- . 
lion entre Dieu et la créature, c'est-à-di1'e entre 
l'Indépendant, lp, Très-Haut. elles autres êtres? 

Réponse. - La relation de Dieu avec la créa­
ture est celle d'un auteur; c'est comme la relation 
qui existe entre le soleil et les corps ténébreux 
des contingenc s; c'est aussi la relation du créa­
teur avec ce qu l J a ,-,réé. Le soleil, dans sa propre 
essence, est indépendant des corps qu'il éclaire; 
car sa lumière aussi est, par sa propre essence, 
indépendante et affranchie du globe terrestre; 
bien que ce dernier soit 1;,OUS l'influence du so­
leil et en reçoive les lumières, le soleil et !3es 
lumières sont indépendants. Si le soleil n exis­
tait pas, le globe terrestre et tous les êtres ter­
restres n'existeraient pas. 

La dépendance de la <{réature pal' rapport à 
Dieu est une dépendan~e d'émnnati~n c'est-à· 
dire que la créature émane de Dieu, maÎs,ne le 
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manifeste pas. Elle a la relation d'émanation, 
non celle ' dA manifestation. Les lumière~ du 
soleil émanent de lui, elles ne IG manifestent pas. 

Le resplendissement par émanation est comme 
Je resplendissement de la lumière de l'astrf' des 
horizons: c'est-à-dire que l'essence sainte du 
Soleil de Vérité ne se morcelle pas et ne descend 
pas au rang de la créature, de même que le 
disque solaire Il,e se morcelle pas et ne desceQd 
pas sur' la terre; la lumière du soleil, qui est sa 
bonté, émane de lui et illumine les corps téné­
breux. Quant au resplendissement par manifes­
tation, c'est la manifestation des branches, des 
feuiJIes., des fleurs et des fruits, de la graine; 
car la graine, dans sa propre essence, devient 
des branches et des fruits, sa réalité descend 
dans les branches, les feuilles et les fruits, Ce 
resplendissemAnt. en manifestation serait pour 
Dieu le Très-Haut une simple imperfection, ce 
qui est complètement impossible; car il faudrait 
que l'Eternel soit qualifié par les attributs des 
contingenc~s, que la pure indépendance devienne 
la pure indigence, que la vraie exis tencè 
devienne néant. Et cela est impossible. 

Donc toutes JAS créatures sont émanées de 
Dieu, c'esL-ù-di,.e que c'est Dieu qui a donné la 
réalité aux choses, et que les contingences ont 
trouvé l'existence par lui. La première chose 
qui a émané de Dieu est cette réalité universelle 
que les anctens philos6phes appeh\Ïf:'ll t l'Intel­
ligence pl'emière, et que les peuples de Béha 
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appellent 1& Volonté première. Cette émanation, 
en- ce qui concerne son action, n'est pas limitée, 
dans le monde de Dieu, pal' l'espace ou le temps; 
n' rr"y a pour elle ni commen.cement ni fin. Pour 
Dieu, le commencement et la fin sont tout un. 
L~éternité de' Dieu est une éte1"nité d'essence 
aussi bien· q.Q~ de temps, et la contingence des 
phénomènes. est une contingence d'essence oon 
temporelle, ainsi que nous l'avons déjà expliqué 
un jour à' table (1). 

Le fait, pour l'Intelligénce première, de n'avoir 
pas eu de commencement ne lui donne pas une 
part dans l'é.ternité (2) de Dieu; car l'existence 
decette réalité universelle, à côté de l'existence de 
Dieu, 'èst tout ce qu'il y a de plus nuUe; elle 
n'existe pa~, pour pouvoir devenir son associée et 
son semblable dans l'éternité, et nous avons déjà 
expliqué ce sujet. La vie des choses existantes 
consi~te dans une composition, leur mod dans 
urie decomposition~ Mais la matière el les élé­
ments ùniveFsels ne deviennent pas absolument 
anéantis et détruits; non, celte non-existence 
est une transformation. P~r exemple, lorsque 
l'homme est anéanti, il devient poussière; mais 
ce n'est pas la pure non-exisl6Jlce; il a encore 
l'existence d~ la poussière; une transformation 
s'e~t 'produite, et cet.te composition s'est acci­
dentellement décomposée. 

(1) Cf. infra LXXI~, LA VÉRITABLE l'rtt~-EXI~TE\"H-: E. 

(2) Mot à mot, l'antiquité. 
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Il en est de même de l'anéantissement Jrs 
autres êtres, car J'existence ne devient pas la 
non-existence, et la non-existence ne devient p:ts 
l'existence. 



LIV 

SUR LA, PROV~ANCE DES AMES PAR RAP'PORT A 

DIEU; .CAR DAN!=; LA. BIBLE IL EST DIT QU'IL 

SOPFFLA UNE ÂME DANS LE CORPS DE L'HOMME. 

1 

Sachez qu'il y a de.\lx sortes de provenances: 
la provenance et le resplendissement par émana­
tion, et la provenance et le rp.splendissement par 
manifestation. La prevenance par émanation est 
comnie la pr0ven~nce de )a c'réalion par rapport 
nu créateul', d'un écrit par rapport à un é~rivain. 
L'écrit émane de l'écrivain et le discours émane 
de l'orateur: de la· même façon, cette âme hu­
maine émane de Dieu. Cela ne veut pas dire 
qu'elle manifeste Dieu; aucune partie n'a été 
détachée de la réalité aivine pour pénétrer dans 
le ~orps de l'homme. Non, l'âme est apparue 
dans le corps de l'homme, comme le discours 
émane de l'orateur. 

La provenance par manifestation est la mani-
festation de la réalité d'qne chose rtans une forme 



288 LES LEÇONS DE SAJNT-JEAN-D'ACRE 

différente, comme la provenance de cct arbre par 
rapport à -la graine, celle de cette fleur par rap­
port à sa semence: c'est la graine elle-même qui 
apparaît dans la forme des branches, des feuilles 
et des fleurs. C'est ce qu'on appelIe la prove-

. nance par manifestation. Les âmes des hommes, 
par ràpport à Dieu, ont une provenance par éma­
nation, comme le discours et l'écrit, par rapport 
à l'orateur et à l'écrivain; c'est-à-dire que l'ora­
teur ne devient pas le discoQrs, ni l'écrivain 
l'écrit, car ils ont une provenance par émallation. 
L'orateur a les facultés et le pouvoir les plus 
gran-ds, et le discours provient de lui, comme 
l'action . de celui qui agit. Quant au vé-ritable 
Orateur, à l'Essence de l'Unité, il a toujours été 
dans une même condition, il ne change ni ne se 
modifi~, il n'a ni altération, ni transformation. 
C'est l'Éternel immortel. Donc la provenance 
des âmes humaines, par rapport à Dieu, est une 
provenan'ce par émanation. Et quand il est écrit 
dans -la Bible que _ Dieu insuffla son esprit dans 
l'homme, c'est cet esprit qui, comme Je discours, 
provient du véritable Orateur, et agit dé}ns la 
réalité ·de l'homme. 

POUl' la. provenance par manifestation il s'agit' 
du resplendisselnent divin, et non pas d'un mor­
cellement ; nous avons dit que c'est la prove':' 
nance et le resplendissement du Saint-Esprit 
et du Verbe par rapport à Dieu. 

Dans l'Évangile de saint Jean, il est dit: 
cc f\U commencement était le Verbe, et le Verbe 
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était auprès de Dieu. » Donc le Saint-Esprit et le 
Verbe sont le resplendissement de Dieu; en 
d'àutres termes, ce sont les perfections divines 
qui resplendissaient chez le Christ; 'et ces per­
fections étaient auprès de Dieu, comme le s.oleil 
qui brille de tout son éclat dans un miroir. Le 
Verbe ne signifie pas le corps du Christ; il 
signifie les perfections divines manifestées en 
lui. Il était comme un miroir poli placé en 
face du Soleil d,e V ~rité ; et le~ perfections 
du Soleil ~ Vérité, c'est-à-dire sa lumière, 
sa chaleur, devenaient visibles et manifestes 
dans ce miroir. Si nous regardons dans le 
miroir, nous voyons le soltül, et nous disons: 
c'est le soleil! Donc le Verbe et le Saint-Esprit, 
qui désignent la perfection div~ne, sont ,un res­
plendissement divin. Voilà la signification, du 
verset de l'Évangile qui dit que le Verbe était 
auprès de Dieu, e't le Verbe était Dieu. Ca~, les 
perfections divines ne sont autres que l'Essence 
de l'Unité. Et on a appelé les perfections de 
Jésus le Verbe, parc~ que toua les êtres sont 
comme des lettres, qui par elles:-mêmes n'ont 
pas, une signification complète, tandis que les 
perfections du Christ avaient la valeur du Verbe, 
qui, lui, donne, une signification complète. 
Comme la réalité du' Christ était l'apparition des 
perfections divines, il était comparable au Verbe. 
Pourquoi? Parce qu'il était un ensemble de, 
signifI cations parfaites. Aussi l'a-t-on appelé le 
Verbe. 
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El, sachez qu'il ne faul pus elltelldre la }JfO­

yeuanc0 du Verhe et du Saïnt-Esprit pal' l'appurt 
Ù Dieu, provenance et resplendissement pur ma­
nil'estation, comrn~ si la .réalité de la Divinité 
avait été morcellée, ou multipliée, ou qu'elle t"tail 
descendue des hauteurs saintes ct pures. Dieu 
me pardonne ! Dieu me pardonne! Car st un 
miroir propre el poli regarde le soleil, sa lumière, 
sa chaleur, sa forme, son 'image se reflètent, en 
lui ,avec un tel iresplendissement, qu'un homme 
dira du soleil brillant qu'il voit dans ce miroir 
poli et clair: «( Ceci est le soleil», et il aura 
raison. Pourtant le miroir pst un miroir, et le 
solei 1 est ]e soleil. Le Soleil unique, In.ème s'il 
resplendit dans des miroirs dirrérents, est un. Ccl 
état Il 'cst ni ln demeure, ni l'infusion, ni le l!lé­
IDnge, ni la descente; car l'infllsiou, la demeure, 
la descenle, ln sortie, le mélange sont les néces­
sités cl les caradél'isliques des corps, non des 
âmes; ü plus forte raison n'appartiennent-ils pas 
à la sainte el pure réalité de Dieu. Dieu est pu­
rifié de tout ce qui ne sied pas à sa pureté et à sa 
sainteté exaltées et sublimes! 

Le Soleil de Vérité, cOIl1me nous l'avons dit, a 
toujoùrs été dans une condition unique; il n'a ni 
cha~)gement nimodification, ni âlléralionni trans­
formation. Il est éternel et immortel. Quant à la 
sainte réalité du \t erbe de D'Ïeu, elle peut être com­
parée à un miroit' pur, cl~lÏr, lumineux: la chaleur, 
la lumière, la forme, l'image, c'e~t-à-dire les 
perfections, du Soleil de V érIlé rcsplcnd.issent 
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en lui. C'est pour cela que le Christ: dit dans 
l'Évangile: « Le Père est dans le Fils. » C'est·à­
dire le Soleil de Vérité resplendit dans ce miroir. 
Gloire à Celui qui brille sur cette réalité sacrée, 
sainte parmi les créàture·s ! 



LV 

L'ESPRIT, L'ÂME, LA RAISON 

Question. - Quelle est la différence entre la 
raison, l'esprit et l'âme?' 

Réponse. - Nous avons déjà expliqué que 
l'universalité de l'esprit se divise en cinq caté­
gories : l'esprit végétal, l'esprit animal, l'esprit 
humain, l'esprit de foi, et l'esprit saint. 

L'esprit végétal est ce pouvoir de croissance 
qui résulte, dans la graine, de la réaction des 
différents éléments les uns sur les autres. 

L'esprit animal est le pouvoir de l'ensemble 
des sens, qui est dû ù l'assemblage et au mélange 
des éléments; et lorsque cet assemblage est dis­
sout, ce pouvoir aussi s'annihile et meurt. C'est 
comme cette lampe: lf>rsque cette huile, cette 
mèche et ce feu sont a'ssemb-lés, elle ~onne de la 
lumière; lorsque cet assemblage est dissout, 
c'est-à-dire lorsque leF; parties compos:-lntes se 
séparent les unes des autres, cette lampe s'éteint 
égaleme'nt. 



L'esprit. humain 1 qui constitue la diITél'ence' 
entre l'homme et l'animal, est l'âme douée de 
raison; et ces deux t.ermes, l'csprit humain et 
l'âme douée de raison, désignenl une, seulp cl 
même chose. Cet espril qui, dans le langage des 
philosophes, devient l'âme douée de raison, 
enveloppe l'ensemble des exislences, cl c'est lui 
qui, suivaill le pouvoir de l'homme, découvre 
les réalités des choseG et apprend les qualités 
ct les effets des contingences, les conditions et 
les propriétés des choses. Mais, tant que l'homme 
ne reçoit pas l'assistance de l'esprit de foi, il 
n'apprend pas les secrets divins ni les vérités 
élernelles. Tel un miroir, qui a beau être clair, 
propre, ct. brillant, il lui faut de la lumière; tant 
qu'un rayon de soleil ne vient pas luire SUl' 

l'homme, il ne découvre p~s les ' mystères di­
VInS. 

Quanl, ü la raison, c'est la fae'ulté de l'esp,'it 
humain. Si l'on compar<, l'esprit il une lampe, 
la raison est la lumière qui y brille. Si l'on com­
pnl'c l'esprit à un arbre, la raison en est le 
fl'uit. La raison (~st la perfection de l'esprit ct son 
nltribuL esscllticl, comme 1a lumière solaire est 
]a qunlité essenlielle du soleil. 

Ces explications, bien que l'('sumées, sont 
(,oll1pU~les : r{·f1(·('hisse'Z-y, d, si Dieu veut, vous 
e11 COlllpl'(\ndl'ez les dt·tails. 



LVI 

FACULTÉS PHYSIQUES ET FACVLTÉS INTELL.ECTUELLES 

II ya dans l'homme cinq facult(:s phy~iques 
externes, qui sont les agen ts de la perception; 
c'est-à-dire que, par ces cinq facultés, l'homme 
perçoit les existences physiques. La vue perçoit 
lçs fOI>rnes visibles. L'ouïe perçoit les formes 
auditives. L'oJol'al perçoit les od ~urs. Le goùt 
perçoit les a]imenls. Le Louche!", j'épandu dans 
tous les memhres de l'homme, perçoiL les choses 
tangibles. Ces cinq .facultés nous font connaître 
le monde extérieur. 

L'homme a également des facultés intellec­
tuelles : l'imagination qui conçoit les chos~s, la 
pensée qui réfléchit aux réalités, l'intel1igence 
q.ui perçoit les r(~aliL(~s, la mémoire <-lui conserve 
ce que l'homme imagine, pense, comprend. 
L'intermédiaire entrB les cinq facultés exLernes 
et les facultés internes est la faculté comrnune, 
c'est-à-dire une faculté qui agit entre les facultés 
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internes et les facultés e. ' ternes, et translllet ü 
celles-lh ce que ceqes-ci ont prrçu. On l'appelle 
faculté commune parce q li 'elle appartient [mx 
facultés extèrnes et aux facultés internes. Par 
_exemple, la vue qui est une faculté externe voit 
cette neur et la perçoit, et la faculté commuue fait 
part de cette perception aux facultés internes. 
Elle tt'ansmet cette vision à la faculté de l'imagi­
nation, laquelle la représente, la conçoit et la 
transmet-à la pensée, qui, à son lour, réfléchit, 
et, en ~yant saisi la réalité, la transHlet h l'intel-

lig-ence. 
L'intellig'3nce, lorsqu'elle a compris, transmet 

à la mémoire l'image de celle chose perçue, la 
mémoire la conserve, et elle demeure en dépôt 

dans son sanctuaire. 
11 y a cÏnq facultés externes: la vue, l)ouï~, le 

goùt, l'odorat et le toucher. 
Il y a aussi cinq facultés internp.s: la fucullé 

commune, l'imagination, la pensée, l'intelligence 

et la mémoire. 



LVII 

LES DIFFÉRENTS CARACTÈRES DE L 'HbMME 

Question. - Combien y :;l-t-il de sortes de 
caractères chez l'homme, et d'où proviennent les 
différences et les variétés? 

Réponse. - Le ca,ractère inné, le caractère 
héréditaire, et le caractère acquis provenant'de 
l'éducation. 

Quant au caractère inné, bien que la création 
di vine soit exclusivement bonne, ses variétés, 
chez 'l'homme, tiennent ft la différence des de­
grés: tous sont bons, mais ils sont plus ou moins 
bons selon le degré. Ainsi, toute l'humanité pos­
sède l'intelligence, des capacités ; mais l'in­
telligence, la capacité, le mérite, chez l'homme, 
varient; cela est évident. Par exemple, réunissez 
un certain .nombre d'enfants d'une même famille, 
d'un méme pays, d'une même école, d'un même 
maître, qu'ils soient élevés avec la même 
nourriture, sous le même climat, avec les mêmes 
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vêtements, qu'ils reçoivent la même instruction, 
e<:rlainement, parmi eux, il y en aura qui seront 
instruits dans les sciences, d'autres qui seront 
médiocres, et d'autres nuls. Il est donc clair que 
dans la nature elle-ulêm.e il Y a des variétés de 
degrés, et des différences de mérite et de c,apa­
cité. Mais la différence ne tient pas aù bien 
ou au mal, c'est uniquement une différencé de 
degré. LYun est au degré le plus haut, l'autre 
au degré ll~oyen; T'autre au degré le plus bas. 
Ain!,i l'homme existe; l'anImal, la plante, le mi­
néral existent aussi: mais, dans ces·.qu:;ttre con­
tingences l'existence diffère. Quelle différence 
entre l'existence de l'houlme et celle de l'animal! 
Pourtant tous deux existent. 

Il est donc clair que dans l'existence il Y a des 
variétés de degré. Quant aux variétés des carac­
tères héréditaires, elles tiennent à la force ou à 
la fqiblesse de la constitution; ainsi, lorsque les 
deux parents sont faibles de constitution, les 
enfants le deviennent aussi; s'ilR sont puissants, 
les enfants sont forts. De même, la pureté du 
sang a une influence générale, car un germe sain 
est comme la race supérieure; ct cette variété 
se retro.uve aussi chez les plantes et les ànimaux. 
Pai" exemple, considérez des enfants produits 
par un père et une mère faibles ·, ils auront na­
turellement une constitution et des nerfs faibles, 
ils seront affligés de différenl s maux, n'auront ni 
patience, ni endurance, ni fermeté, ni pers(~vé­
rance; ils seront dépourvus de tout; cal' la fai-
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blesse et la débilité des parents SOJJt veuues en 
héritage aux enfantE;. 

En dehors de cela, cert~ines familles et cer­
taines générations sont l'objet d'une faveur spé­
ciale. Ainsi, c'est à une faveur spéciale que la 
descendance d'Abraham doit d'avoir cu parmi 
elle tous les Prophètes d'Israël. C'est une faveur 
que Dieu a conférée à cette descendance. Moïse 
est de celte descendance pal' SOn père et sa 
mère, le Christ par sa mAre, ainsi que Moham­
med, lc Bab, et tous les ,Prophètes et les saintes 
Manifestations d'Israël. 

II est évident qne les ('::lraetères hérédjtair~s 
ont aussi leu!' importance; au point que, si les 
cal'uctères ne sont pas conformeR au caractère 
origincl, bien qu'on appartienne physiquement à 
tellc descendance, on en sera exclu spirituelle­
ment. Ainsi, Canaan ( 1) n'est pas considéré 
comme appartenant à la descendance de Noé. 

Mais Ja diffcl'encc des caractères qui résulte 
Je l'éducaLion esl cOllsidémble, Cllr l'éducation 
a une grande importance. L'éducation rend 
l'ignorant instruit, le faible courageux, elle 
redresse la branche Lord ue, eHe rend doux et 
sucrés leH fruits amers et aigres des montagnes 
et des bois; la fleur à cinq pétales est centuplée; 
par l'éducation les peuples sauvages deviennent 
civilisés, et les anim",tJx eux-mèmes se plient aux 

(1) Petit-fils dp oe; Il a donné Son nom it la trihu cana­
néen:'\e, dont J' Bible nttriIH\(' le ma Sf.![l cre pM le s IIé IJI'eux , 
il SOu impiélé. (Cf. (ient'·s(· IX e l NOlllbl'e:-. XXXIlI . 
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besoins et aux usages de l'homme. Il fa'ut faire 
grand cas de cette éducation: car; de même que 
les maladies dans le monde des corps se CO!TI­

mllniquent trf~S facilement, de même les disposi.­
tions sont -extrêmement contagieuses dans les 

âmes et les cœurs., 
CeLte diversification produite pnr l'éducation 

est très considérable el a une inUuence g~nér::ile. 
Peul-être quelqu'un va-t-il dire que, puisque 
l'aptitude ct le mérite des hommes sont d~ffé­
reuts, et que les variétés qui existent entre les 
hommes tiennent à leurs aptitudes, il doit néces­
sairement y 'avoir des caractères différents- (1). 
Mais c est une erreur. Car il y a deux sortes d'ap­
titudes: l'aptitude naturelle et l'aptilude acquise. 
La première, qUl est, la création divine, est abso­
lumenl purement bonu€' ; daüs la nature il n'y a 
pas de mal. Mais l'aptitude acquise est devenue 
la. cause de l'existence du mal. Par exemple, 
Dieu a créé tous les hommes de lelle façon, et 
leut a donné des disposilions ct des cap~cités 
telles, que le miel et le sucre leur profitent, èt, 
que le poison les rend mal'ades et les lue. Telles 
sont les capacités et les aptitudes nalurelles 
que Dieu a données également à toute l'huma­
nité. Mais l'homme commence peu à peu à oon­
s.ommel' du poison, en en prenant chaque jour 
une peLite quanliV' qu'il augmente progressive-

(1 ) El. quC plll ' cOllséquent il ne faut pns blùl1lcr les gens 

qui ont dù mauvaises lendnnccs. 
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ment, jusqu'au moment où, s'il ne prend pas un 
gramme d'opium par jour, il meurt. Les apti­
tudes naturelles sont ainsi complètement trans­
formées. 

Remarquez combien les aptitudes et les capa­
cités naturelles peuvent êt.re modifiées par ~es 
habitudes et une culture différentes! On ne re. 
proche pas au criminel ses aptitudes et ses capa­
cités naturelles, mais bien ses aptitudps et ses 
capacités acquises. Dans la nature le mal n'existe 
pa,s :' tout est bon; même des qualités et un 
naturel qui en général sont blâmés, et qui pour­
tant sont une nécessité essentielle de certains 
humains, ne sont pas en réalité blâmables. Ainsi, 
dès le début de sa vie, on peut remarquer clai­
rement chez un enfant qui tète, les signes de 
renvie; de la colère, de la domination. Alors, le 
bien et le ma] ont été créés dans la réalité de 
l'homme, et cela est contraii'C au bien :-lbsolu 
dans la création et la nature, pourra-t-on dire? 
La répo~lse à cela c'est que l'envie, qui est la 
demaride de quelque chose de plus, est une qua­
lité louable, pourvu qu 'eHe s'exerce à propos. Par 
exemple, si un homme a l'envie d'apprendre les 
sciences et le savoir, ou de devenir clément, 
généreux et. juste, cela est très louable. S'il 
exerce sa colère ct sa domination contre les 
tyrans sanguinaires, qui sont comme des lions 
dévoranL::;, cela est également très louable ; 
tandis que s'il Ile se sert pas de ces qualités 
pour de bons propos, elles sont blâmables. 

/ 
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Il est donc évident que dans l'existence de la 
création le mal n'a jamais existé; mais, quand 
le ' caractère naturel de l'homme s'exerce dans 
des circonstances contraires aux lois~ il devient 
blâmable. Par exemple, si un riche gén~reux fait 
une aumône à un pauvre afin qu'il l'emploie pour 
ce qui lui est nécessaire, et si ce pauvre emploie 
ensuite cette somme pour des ~ho~e~ illégales, . 
cela devient blâmable. De même pour toutes 
les caractéristiques naturelles de l'homme, qui 
constituent le capital de la vie; si on s'en sert 
pour ' des choses illégales, elles deviennent blâ­
mables. Il est do~c elair que ta nature est le 
bien même. Considérez que le plus mauvais 
caractère et le défaut le plus haïssable, qui est 
la source de tous les maux, c~est le mensonge: 
on ne peut imaginer un défaut plus mauvais 'et 
plus blâmable .dans l'existence; c'est le des­
tructeur de toutes les perfections humaines el 
la cause de vices innombrables; il n'y a pas de 
pire défaut que celui-là; c'est la base de tous le's 
crimes. Malgré cela, si un médecin console un 
malade en lui disant: « grâce ,à Dieu, ta sant.é 
est meilleure, el j'espère enta guérison », même 
si ces paroles sont contraires à ' la vérilé, 
cependant elles peuvent servir à èonsoler le 
cœur du malade, el être la source de sa gué­
rison .. Cela n'est pas blâmable., 

La question est maintenant çlairement éluci-

dée. Ouassalam ! 



LVIII 

L'II~:-TELLIGENCE HUMAINE ET LES MANIFESTATIONS 

DE :DIEU 

Question. - Jusqu'où peut alle~ l'intelligellce 
humaine, et par quoÏ. est-elle _ limitée ? 

Répanse. - Sachez qu'il y- a l(ieux sortes d'in­
telligences : le plus humble degré d'intellig'ence 
correspond aux sentiments des anllnaux" c'est­
à-dire il la sensation physique qui apparaît pal' 
le pouvoir des sens. Cette intelligence est ap­
pelée sensation : là, l'homme et l't;tnimal sont 
égaux; bien plus, certains animaux sont supé­
rieurs à l'homme. Mais, dans l'humanité, l'in­
telligence varie, et est différen.ciée scIon les dit.,. 
férents degrés de l'homme. 

Au premier rang de la nature est l'intelligence 
de râme douée de raison : dans, cette intelli­
gence et dans cette fa cuIté , tous les hommes 
sont égau~, qu'ils soient négligents,- attel1tifs, 
croyants, ou mécréants. Cette âme douée de rai-
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son de l'homme" dans l'œuv 'e de Dieu, embrasse 
et dépasse les autres créatures:' comme elle est 
plus noble et Pius élevée, elle comprend les 
choses. Le pouvoir dé l'ùL1le douée de raison 
peut découvl'ir la réalité des choses, comprendre 
les particularités des créatures, et pénétrer les 
mystères des existences. Toutes ces sciences, 
ces connaissances, ces arts, ces merveilles, ces 
institutions; ces décou.vertes, ces entreprises, 
proviellll ~nt des facultés de l'âme douée de rai­
son. Il fut un tem·p~ où c'étaient des mystères pré­
servés, des secrets cachés et inconn us: l'âme douée 
de raison les a peu à peu découverts, et amenés du 
domaine de l'invisible et du caché, à celui de 
l' 'vidence. C'est le plus grand pouvoir de l'in­
telligence dans la na ture : SOlI essor et sa por­
tée supl'èmes consistent à comprendre la réalité1 

le-s particularités, et les caractéristiqut'.s des con­
tingences . 

Mais l'intelligence universelle divine, qui est 
en deh-ors de la nature, c'est la honté du pou­
voirdu Pré-existant. Celte i-ritelligence universelle 
divine embrasse les réalités. existantes, et elle 
perçoit les lumÎères des my~tères divins. C'est un 
pouvoir de conscience; non un pouvoir de recher­
che et d'expérience. Au contraire, le pouvoir in­
tellc.ctuèl halurer est un pouvoir de recherche: 
par ses recherches il rlécouvre les réalités des 
créatures etles particularités des existences. Mais 
le pouvoir intellectuel du Royaume de Dieu, qui 
est en dehors de la nature, embrasse les'choses, 
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les connaît, les comprend, perçoIt les m~stèresl 
les réalités', et Jes significations di vines, et dé­
couvre les vérités cachées du Royaume. 

Ge pouvoir intellectuel divin est spl"cial 3UX 

saintes Manifestations ct aux Orients de la pro;­
phétie : un rayon de cette, lumière frappe le 
miroir du cœur des fidèles, et une part et une 
portion de cc pouv~ir leur parvienuent par l'in­
termédiaire des saintes Manifestations. Les sain­
tes Manifestations ont trois conditions: la con­
dition du corps, celle de l'âme douée de ,raison, 
et celle de la manifestation de perfection, oe 
l'éclat divin. Le corps comprend les choses dans 
la mesure de l'habileté du mO.Qde corporel : c'est 
ainsi que, dans bien des cas, les Manifesta­
tions ont montré de la faiblesse. Par exemple: 
« J'étais endormi dans ' l'ignorance : la brise de 
Dieu -passa sur moi, me réveilla, et nie com­
manda la ' proclamation de la parole de Dieu. » 

Ou bien, lorsque le Christ, à l'âge de trente 
ans, fut baptisé, etque le Saint-Esprit entra enlui; 
auparavant, le Saint-Esprit ne se manifestait pas 
en lui. Tout cela se rapporte à la condition 
du corps des Manifestation.s. Tandis que leur 
condition divine embrasse toutes les choses, 
connaît tous les mystères, sait tous les signes, 
gouverne toutes .choses : avant comme après 
leur mission, c'est tout un. C'est. pour cela qu'il 
a dit : « .Je suis l'Alpha ct l'Omega, le premier 
et le dernie'r ; il n'y a eu et il n'y aura jamais de . 
changement ni de modification pour moi. » 



L1X 

LA CONNAISSANCE DE DIEU 

Question. - Jusqu'à quel point. l'intelligence 
de l'homme arrive-t-elle à c0mprendre Dieu "? 

Réponse. - Ce sujet exige beaucoup de Lemps, 
et son explication, ainsi, à table, n'est pas facile; 
néanmoins nous en parlerons brièvement. Sachez 
qu'il y a deux sortes de connaissances: la con­
naissance de l'essence d'une chose, et celle ùe 
ses qualitas. L'essence d'une chose esl connue 
par ses qualités, autrement elle nous échappe et 

est inconnue. 
Comme ce que nous savons des choses, bi(~n 

qu'elles soient créées el limitées, vient de leurs 
qualités, et non de leur essenee, comment pour­
rions-nous connaître, par son essence, la Réalilé 
divine qui est illimitée? La substance de l'es­
sence d'aucune chose n'esl connue : seules ses 
qualités le sont. Ainsi la substance du 801eil 
nous échappe, mais, par ses qualités qui sont la -

20 
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chaleur et la lumière, nous le connaissons. La 
substance de l'essence de l'homme nous échappe 
et est inconnue, lllais par ses qualités elle est 
connue et caractérisée. Et comme notre connais­
sance de toute chose se rapporte aux qualités 
et non à l'essence, bien que notre intelligence 
s'applique aux êtres et que les êtres exLél'ieurs 
soient connus cependunt ces êtres, quant à leur 
essence, nous échappen t ; nous ne les connais­
sons que quant à leurs qualités. Alors, comment 
l'Éternel, qui est au-dessus de l'intelligence et 
des p~nsées, serait-il connu dans son essenc~ ? 
C'est .. à-dire que, puisque les choses .ne pellvent 
être connues que dans leurs qualités, et non dans 
leur essence, il plus forte raison la Réalité divine 
nous échappe-t-elle dans son essence, et n'est­
elle connue que dans ses attributs. D'ailleurs 
commeot la réalité contingente pourrait-elle 
comprendre la RéalitééterneHe ?car l'intelligence 
dérive de la compréhension: il faut contenir pour 
comprendr'e, etI'essence de l'Unité contient tout; 
elle n'est pas contenue. 

Également, la différence des degrés du monde 
des êtres est un obstacle à la connaissance. 
Ainsi ce minéral, qui appartient au règne miné­
ral, aura beau s'élever, il ne pourra jamais 
comprend}'e la force de croissance. Les végé­
taux, les arbres, quelques progrès qu'ils fassent, 
ne peuvent se représenter la- faculté de la vue, 
non plus que comprendre les autres sens-. L'ani­
mal ne peut se représenter les facuItés humaines, 
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c'est-à-dire les facultés spirituelles. La différence 
des degrés est un obstacle à la connaissance: le 
degré inférieur ne peut comprendre le degré 
supérieur. Comment ators la réalité contingente 
comprendrait-ellela Réalité éternelle ?Donc, com­
prendre- Dieu veut dire comprendre et connaître 
ses attributs, non sa réalité. Et cette connais­
sance des attributs aussi dépend du plus ou 
lnoins de capacité et de pouvoir de l'homme. 
Elle n'est pas absoiue. 

Par conséquent, la philos'ophie consiste à 
comprendre la réalité des choses, par où elles 
existent, selon . la capacité ef 'le pouvoIr des 
hommes. Et pour la réalité contingente il n'y a 
pas d'autre ressource que de comprendre les 
attributs de l'Éternel, selon les capacités hu­
maines. Le mystère divin est exe. pt et affranchi 
de la compréhension des êtres: tout ce qui par­
vient à l'imagination, c'est cela que l'homme 
éomprend; et le pouvoir de compréhension de 
l'homme ne s'applique pas à la réalité de l'es­
sence divine. TouL 'ce que l'homme est capable 
de comprendre ce sont les attributs divins, dont 
l'éclat hrilie el' apparaît dans le monde et dans 

les âmes. 
Lur~que nous regardons le monde et les âmes, 

des signes évidents des pcrfecLions divines appa­
raissent clairs et manifestes, cal' la réalité des 
choses prou~e hrRéalilé univen;elle. On peutcom.!. 
parer la Réalité divine au soleil qui, dans les lHlll­

teurs de sa gloire, brille sur lous les hOJ'izon~' ; 
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chaque horizon et chaque âme prend une part de 
cet éclat; et si cet ('clat et cette lumIère n'exis­
taient pas, les êtres n'existeraient pas non plus: 
chacun exprime une vérité, et rètient une partiede 
cette lumière. Mais la réflexion des perfections, 
des bontés, etdesqualités divinesbrilleet resplen­
dit dans la réalité de l'homme parfait, c'est-à dire 
de cet être unique qui est la Manifestation uni­
verselle de Dieu. Car les autres êtres ne reçoivent 
qu'un rayon, tandis que la Manifestation univer­
selle est un miroir pour ce Soleil, lequel devient 
visible et manifeste en lui, avec tontes ses perfec­
tions, ses attributs, ses signes et ses merveilles. 

La connaissance de la Réalité divine est abso­
lument impossible, Inais la connaissance des 
Manifestations divines est la connaissance de 
Dieu; car' les bontés, les splendeurs, les qualités 
divines sont manifestées en elles. Donc, si 
l'homme parvient à connaître les Manifestations 
divines, -il arrive" à la connaissance de Dieu. 
S'il néglige de connaître les saintes Manifesta­
tions, il en est privé. Il est donc clair et établi 
que les Manifestations saintes sont le siège de 
la bonté, des signes, et des perfections de Dieu. 
Heureux sont ceux qui, de ces lumineuses Au­
rores, reçoivent la lumièRe des bontés divines! 

Nous espérons que les Amis de Dieu, comme 
une force attractive, recevront ces hontés, de 
leur source mènle, et qu'ils se lèv~ront avec une 
lumière et des signes qui feront d'eux des 
preuves évidentes du Soleil de Réalité! 



LX 

L'IMMORTALITÉ DE L'ESPRIT 

Après avoir prouvé que l'esprit humain existe(l) 
il s'agit maintenant d'élablir son immortalité. Il 
en est fait mention dans les Livres saints; 
l'immortalilé de l esprit est la 'base fondamentale 
des religions di vines. Or, on dit qu'il y a deux 
sortes de punitions et de récompenses. PJ'emiè­
rement les récompenses et les châtiments de la 
vie; secondemenl ecu," de l'autre monde. Mais 
le paradis et l'enfer de l'existence se retrouvent 
dans tous les moudes de Dieu, que ce soi~ dans 
ce monde, ou que cc soil dans les mondes spiri­
tuels et célestes. L'obtention de ces récompenses 

(1) cr. ~up"a XLVIII,OIFFI::nE:-ïcE E'TTlF. L'1I0)DlE ET L'A:-ïI­

)[AL. Lcs deux ll'çons SUI' l'ih,mol'talilé de l'esprit furent don­
nées paL' 'Abdou'l Balla. après celle sur la difTél'cnce entre 
l'homme et l'animal. POUL' la clarlé du sujet nous avons pré­
fél'(' 1eR clas::'>l'l' i(·j. 
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e'est l'obtention de la Vie éternelle. C'est pour 
cela que le Christ dit: « Agissez de façon à 
gagner la Vie éternelle, et à naître de l'eau et 
de l'esprit, afin d'entrer dans le Royaume des 
cieux. » 

Les récompenses de ce monde sont les vertus 
ct les perfections qui ornent l'homme véritable. 
Ainsi, de ténébreux, il devient lumineux; d 'igno­
rant, savant; de négligent, attentif; d'èndorm'Ï, 
~veillé; de Jnort, vivant; d'aveugle, voyant; de 
sourd, entendant; de terrestre, céleste; de maté­
riel, spirituel. Par ces récompenses, il trouve la 
naissance spirituelle, il devient une créature 
nouvelle, il devient la manife 'tation de ce verset 
d~ l'l~vangile où il est dit, à propos des Apôt,l!cs~ 
q\1'ils n'étaient nés ni du sang, ni de la chair, 
ni de lu volonté de l'homme, mais de Dieu; c'est­
à-dire quïls ét::lient affranchis de mœnrs et 
des qURlil/." hestiales qui sont un df's côtés de 
la nature humaine, et qu'ils étaient ('aractérisés 
par les qualités divines qui sont la Bonté de 
Dieu. Telle est la signification de la Naissance. 
Et, pour de tels êtres, il n'y a pas de tourment 
plus gl'nnd que d'être sépar6s de Dieu, ni de 
punition plus violente que les vices, les passions, 
les noires qualifications, une nature vile, ct de 
tomber dans la d.ébauche. Lorsque, :1 la lumière 
de ln foi , ils sont nfTranchi~ d(' la noirceur de 
{'('s vic<>~, qu'i)' dCY1<>nnent il1UIllin('s pal' l'éclat 
dn Soll"il d~ V p I'ÎI6, ct honol'{''-j pal' loutf'c.; les 
vrr! s, ils ronsid{'rcnt c('la comme J::l plus , 
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grande récompense, et il~ savent que c'est le 
vt~rit.able Paradis. Et de même, ils regardent 
comme la punition divine, c'est-à-dire comme le 
tou rtuent et le châtiment de la -vie, le fait d'être 
soumis au mondEj matériel, d'être voilés de Dieu, 
la brutalité et l'ignorance, le fait de tomber dans 
les vices charnels, d'être l'esclave des faiblesses 
animales, d'être caractérisé pal' les noirs attri­
buts, tels ,que le mensonge, la cruauté, l'iniquité, 
l'attachement aux choses mondaines, et le tait 
d'être plongé dans les pensées sataniques; pour 
eux, ce sont les tourments et les châtiments les 

plus grands. 
Quant aux récompenses de rautre monde, 

elles sont la vie ét.ernelle, laquelle esL mention­
née dans tous les Livres saints, elles sont les 
perfections divines el les bienfaits éternels, la 
félicité éternelle. Les récompenses de l'autre 
monde sont les perfections et la paix, obtenues 
dans le monde spirituel, après qu'on a quitté 
ceÎùi-ci. Les récompenses de celle vie sont les 
véritables perfections lumineuses qui existenl 
dsns ce monde et qui sont canso ue Vie éternelle; 
car les ~écompenses de cetle vic sout les pro­
grès mêmes de notre existence. Ainsi l'homme 
passe du monde embryonnaire ü. in maturité, et 
devient la manifestation de « \ U~ni soil Dieu le 

meilleur des créateurs». 
tes récompenses de l'nulre mowle sonl la paix 

cl les grâces spi\'ilu( , ll('~ ; , ks dil1'01'('nlcs sodes 
dc bienfaits spiritllels dnlls le H()y:\Ill1l(' divin, 
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l'obtention des désirs du cœur et de l'âme, et Ja 
rencontre de Dieu dans le monde aernel. De 
même, les punitions de l'autre monde, c'est-à­
dire les tourments de l'autre monde, consistent à 
ètre privé des faveurs spéciales de Dieu, des 
bienfaits incontestables, et de tomber. dans les 
derniers degrés de l'existence. Et celui qui est 
privé de ces bienfaits divins, quoiqu'il continue 
après la mort, est pourtant considéré. comme 
môrt auprès des gens de vérité. 

Quant à la preuve logique de l'immortalité de 
l'esprit, c'est qu'aucun signe ne peut résulter 
d'une chose non-existante, c'est-à-dire qu'il est 
impossiblè que, d'une chose qui n'existe pas, le 
moindre signe apparaisse; car le signe est la 
conséquence d'une chose, et la conséquence 
dépend de l'existence du principe. Ainsi, d'un 
soleil non-existant il ne peut briller de lumière; 
d'une mer non-existante, il n'y a pas de vagues; 
d'ml nuage' non-existant il ne tombe pas de 
pluie; un arbre non-existant ne donne pas de 
fruits; un homme non-existant ne manifeste ni 
ne produil rien. Par cons~quenL, si un signe 
<l"existenee est manifesté, c'est la pl'eu VP, que le 
possesseur du signe existe. 

Considérez qu'aujourd'hui le Hoyaume du 
Christ existe; comme.nt se pourrait-il qu'un sou­
verain inexistant manifestât. un royaume aussi 
grand ~ Comment d'une mer non-e.xistante leE 
vagues monteraient-elles si haut? Comment une 
aussi douce brise sainte se répandrait-elle d'un 
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jardin non-existant? Considérez que chaque être, 
par le seul fait de la destruction de ses mem­
bres, de la décomposition de ses éléments, perd 
complètement tout effet, toute influence, tout 
signe, que ce soit un minéral, un végétal ou un 
animal. 11 n'y a que la réalité humaine, l'esprit 
de l'homme qui, après la désagrégation de ses 
membres, la dispersion de ses molécules et la 
destruction de sa cOIll:position, continue à donner 
des signes, à agir, et à avoir du pouvoir. 

Cette question est extrêmement subtile; réflé­
chissez-y bien; c'est une preuve de raison que 
nous donnons, afin que, raisonnablement, on la 
pèse dans la balance de la raison et de l'équité. 
Que si l'esprit humain devient annonciateur de 
bonnes nouvelles, et est attiré vers le Royaume 
de Dieu, s'il voit avec la vraie vision, si son 
entendement spirituel prend force, si ses sen­
timents spirituels deviennent prédominants, il 
verra son immortalité aussi clairement que le 
soleil, et les bonnes nouvelles et les signes de 
Dieu l'envelopperont entièrement! 

Demain, nous donnerons d'autres preuves. 
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LXI 

L'IMMQRTALITÉ DE L'ESPRIT 

(Suite. ) 

Hier, nous ~t.ions en train dc prouver l'itnl11or­
talité de l'esprit. Sachez que l'activilé et l'intel­
ligence de l'esprit humain sont de deux sortes, 
c'est-à-dire qu'il agit el comprend de deux 
façons dIfférentes. D'abord" par l'intermédiaire 
d'instruments et d'org~nes: ainsi, c'est pal' l'cci 
qu'il voit, par l'oreille qu'il entend, par la langue 
qu'il parle. T~l1e est l'action de l'esprit et de 
l'intelligence humaine., par l'intermédiaire cles 
organes. C'est-à-dire qllc ce qui voit, c'est l'es­
prit, mais par l'intermédiaire Je l'œir; ce qui 
entend, c'est l'esprit, mais pal' l'inlel'lnédiail'c de 
l'oreille; c'est lui l'OJmteur, mais pal' lïnl(,I'I11('­
dia ire de la langue. 

L'autre sorLe d'activité et d'Hclion d(' l'esprit 
consisLe à sc passer d'instrun1('nlalil(~s ('1 d'orga­
nes. Par eX~lllple, 'il esl dans l' éla l de sOlluneiJ ; 
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sans œil il voit, sans oreille il entend, sa.ns 
langue il parle, sans jambes il court; bref, cette 
activité a lieu sans l'intermédiaire d'une instru­
mentalité ou d'un organe. Combien de fois 
arrive-t-il qu'il voit un ,rêve dans le sommeil, 
dont la s~gnification n 'est mani reste que deux 
ans après, dans des 6vénc1TIpnts concordants '? Et 
de même, combien de rnis une question qu'il ne 
peut résoudre à l'élat de vei lle est solutionnée 
dans le monde du rêve il Dans la veille, l'œil ne 
voit que jusqu'à une courle distance; mais dans 
le rêve, l'homme ,qui cst en Orient voit l'Occi­
dent. Dans la veille il voit ~e présent, dans le 
rève l'avenir. DtH1s la veille, à toute vitesse, 
il traversera au plus ving~ fars·ak.hs ( 1) à l'heure; 
dans le rêve, en un clin d'œil, il traverse l'est et 
l'ouest. Car l'ospl'it voyage de:.deux façons dif­
férentes: sans inslrument, c'est-à-dire le voyage 
spirituel, ct avec inslrument, c'est-à-dire le 
voyage matériel; comme les oiseaux qui peuvcnt 
s'envoler, ou changer de place lorsqu'on les 

transporte. 
Dans le sommeil, le corps est COm111C mort; il 

ne voit ni n'entend, il ne scnt pas, il n'a pas de 
consCIence, pas (l'il-ttelligence; c'est qne les fa­
cultés de l'homme sont éteintes, ~lais l'espril vit 
et subsiste. Mème, son influence est plus consi­
dérable; son vol s'étend plus haut, f'on inlclli-

Il) McsUI'c dl' longu('u\'S qui {·'lui\'nut ·ü UII l'l'li Illoill"; II.? 

4: mille!'; :lngl:1i"'. 

. ;' 

1 
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gence est plus grande. Si après la mort du 
corps, la mort de l'esprit suivait, ce serait 
comme si nous imaginions qu'un oiseau en cage 
serait perdu lorsqu'on briser'ait sa cage; alors 
que, au contraÎl'e, l'oiseau n'a den à craindre de 
la destruction de la cage. Notre corps est comme 
la cage, et notre esprit comme l'oiseau. Nous 
voyons que, sans la cage, dans le sommeil, cet 
oiseau s'envole; donc si la cage était bris(~e, 
l'oiseau durerait et subsisterait: ses sens seraient 
plus puissants, son int~lligence plus grande, 
son bonheur plus complet. En vérité, de l'enfçr 
il parviendrait à un paradis de délices; car, 
pour les oi~e::lUx reconnaissants il n'y a pas de 
paradis plus élevé que l'affranchissement de la 
cage. C'est pour cela que les martyrs, avec Jajoie 
et le bonheur les plus grands, se hâtent vers le 
champ du saerifice. " ÉgalAment dans ln veil1e, 
l'œil de Thom me voit au plus il une heure de dis­
tance, car par:l'instrllmentnlité du corps, l'action 
de l'esprit est ainsi fixée; mais, par la vision el 
l'œil de l'intelligence, il voit l'Amérique, il per­
çoit ces lieux éloignés, il découvre la condition 
des choses, et il organise les affaires. 

Or? si l'esprit n'était autre chose que le corps, 
il serai t nécessaire que le pouvoir de la vision 
interlle soit identique (1). Il est donc clair que 
cet esprit est autre chose que ce corps, q lIe cet 
oiseau est autre chose que celte cage, et que 

(1 ) A celle de la vision de l'œil. 
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le pouvoir et l'inflpence de l'esprit, sans l'inter­
médiaire du corps, sont encore plus considé­
rables. Or, si l'organe est abandonné, le posses­
Heur de l'organe continue h agir; comme si une 
plume est abandonnée ou se brise, l'f~crivain de­
meure vivant et présent; si une maison est dé­
truite, le propriétaire reste et subsiste. Tout cela 
fait partie des preuves logiques de l'immortalité 

de l'esprit. 
Il y en a une autre: ce corps s'affaiblit, devient 

lourd, malade, il recouvre la santé, il est fatigué, 
reposé; parfois on l'ampute d'une main, d'une 
jambe, son pouvoir physique est affaibli, il de­
vie,nt aveugle, sourd, muet, ses Inembres peu­
vent devenir paralysés; bref, le corps peut avoir 
toutes les imperfeclion~. Au conLraire l'esprit, 
dans sa condition primordiale, dans sa percep­
tion spirituelle, subsiste et demeure; il n'est en 
rien amoindri ni détruit. Pourtant, lorsqu'il est 
entièrement soumis aux maladies et aux ennuis, 
le corps, est privé des bienfaits de l'esprit, 
comme un miroir brisé, ou sale. ou poussiéreux, 
qui ne réfléchit plus la lumière du soleil et ne 
montre plus ses bienfaits. 

Nous avo'ns déjà expliqué que l'esprit humain 
n'est pas dans le corps,. car il 'est affranchi et 
purifié de la descente et de la sortie, qui sont 
des conditions des choses matérielles. La rela­
tion de l'esprit avee le corps est comme celle du 
soleil avec le miroir. Bref, l'esprit humain est 
d~ns une condition spéciale: les maladies du 
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corps ne l'affectent pas, non plus que sa santé ; 
il ne devient pas malade ou faible, ou misérahle 
ou pauvre, ou léger, ou petit; c'e~t-à-dire que 
les affections du corps ne le touchent pas, et 
qu'aucun effet ne sera visible si le corps devient 
faible, si les nlaius, ou les pieds, ou la langue 
sont eoupés, s'il perd l'ouïe ou la vue. Il est 
donc clair et établi que l'esprit est autre que le 
corps, et que sa durée est indépendan[e de cene 
du corps. Au contraire, l'esprit, avec la gloire 
la plus grande, regne sur le corps; et ses effets 
et son influence, comme les bienfaits du soleil 
dans un miroir, sont manifestes et visibles. Mais 
lorsque le miroir est sale ou se brise, il est 
privé de la lumière du soleil! 



LXII 

LBS PERFECTIONS DE I/EXISTENCE 

SONT ILLIMITÉES 

Sachez que les rangs de l'existence sont limi­
tés: il y a Je rang de servitude, le rang de pro­
phétie, et. le rang de divinité. Tandis que les per­
fections divines, aussi bien que les perfections 
contingentes, sont illimitées. Lorsqucvous regar­
dez attentivement, vous voyez q~e cette non-li­
mitation des perfeètions de l'existence est bien 
apparente, car vous ne pouvez trouver une seule 
crénture dont vous ne puissiez imaginer qu'il en 
existe une supérieure. Par exemple, il n'y a pas 
un rubis dans le monde m·inéral, une rose dans 
le monde végétal, ou un rossignol dans le monde 
animal tels qu'on n'en puisse imaginer de plus 
parfaits. Et, comme la grâce divine est illimitée, 
les perfections humaines le sont aussi. S'il était 
possible d'en atteindre la limite, l'une quelconque 
des choses pourrait atteindre la station où elle 
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n'aurait plus besoin de Dieu, et la contingence 
parviendrait au degTé de l'Existence absolue. 

Mais chaque créature a pour elle un degré 
qu'elle ne peut outrepasser: c'est-à-dire que, 
quiconque est dans le degl:é de servitude, il 
aura beau faire des progrès, acquérir des per­
~ections sans limite, il ne parviendra pas au 
degré de divinité. De même pour les autres créa­
tures: un minéral, quelque pl'ogrès qu'il fasse 
dans le monde minéral, ne trouvera pas la force 
végétative. Également cette fleur, quelque pro­
grès qu'elle fasse dans le monde botanique, ne 
fera pas manifester en elle la faculté des .sens. 
Par exemple ce morceau d'argent ne peut avoir ni 
ouïe, ni vue: tout ce qu'il peut faire, c'est d'évo­
luer dans son propre rang et de devenir une 
pièce parfaite; mais il ne peut acquérir la force 
de croissance ou la force sensitive, ni trouver la 
vie; il ne pellt que progresser dans son propre 
rang. Par exemple, saint Pierre ne peut pas être 
le l\fessie. Tout ce qu'il, peut faire, c'est, dans le 
rang de servitude, d'atteindre des perfections 
illimitées, car tout ce qui existe est capable de 
progresser. 

Et comme l'esprit de l'homme, après avoir 
dépôuillé cette form~ matérielle, a une vie éter­
nelle, et que naturellement une chose existante 
est aussi capable de progTès (aprè'l la mort), 
don~ l'homme, après sa mort, peut espérer le pro­
grès, le pardon, la faveur, la bienfaisance, la 
grâce, puisque l'existence est capable de progrès. 
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C'est pour cela que, dans les prières de Béha­
Oullah, il y a la demande du pardon et de la 
rémission pour ceux qui ont trépassé; d'ailleurs, 
de même que la ' créature a besoin de Dieu dans 
ce nlonde. elle en a aussi besoin dans l'autre: 
la créature est toujours dans le besoin, et Dieu 
esL absolument indépendant, que ce soit dans 
ce Inonde ou dans l'autre. La richesse de l'autre 
monde, c'est l'approche de Dieu. Par consé­
quent, il est certain que çeux qui sont près de 
la Cour divine peuvent intercéder, et que cette 
intercession a l'approbation de Dieu. Mais l'in­
tercession dans l'autre monde ne ressemble pas 
à celle de ce monde: c'est un autre état de 
choses, une autre vérité qu'il n'est pas facile 
d'expliquer. Si un homme opulent, au moment 
de sa mort, fait un testament en faveur des pau­
vres et des Inisérables, et dépense pour eux une 
partie de ses riches~es, il se peut que eette 
action devienne la cause de son pardon, de sa 
rér:nission., et de son progrès dans le Royaume 

de Dieu. 
Dans un autre ordre d'idées, un père et une 

mère endurent toutes sortes de peines et de soucis 
pour leurs enfants; et souvent, lorsque ceux-ci 
arrivent à l'âge de' raison, le père et la mère s'en. 
vont dans l'autre monde: rarement il arrive qu'il~ 
voient chez leur~ enfants, en ce monde, le résul­
tat de leurs peines et de leurs soucis. Donc, il 
faut que lès enfants, en retour des soucis et des 
pei nes de leurs parents, fassent du bien et des 

21 
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bonnes œuvres, et demandent pour eux le pardo 
ct la rémission. Ainsi, vous devez, en retour de 
l'amour et de r~fTection qùe vous a montrés votre 
père, faire en son' nom des lîbéraJités aux pauvres, 
et, avec la soumission et l'humilité les plus 
grandes, implorer pour lui le pardon et la ré­
mission, et demander la miséricorde suprême. 

Il est même possible que ceux qui sont morts 
dans le péché et l 'impiété changent de condi­
tion, et qu'ils deviennent l'objet de la rpmission. 
C'est le fait de la Bonté divine, non de la justice; 
car ·labonté donne sa.ns tenir compte du mérite, . 
au contraire de la justice. Et comme nous avons 
ici-has le pouvoir de prier pour ces âmes, de même 
dans l'autre monde aussi, qui est Je Royaume 
de Dieu, nous posséderons ce même pouvoir. 
Est-ce que, dans l'autre monde, .tous les êtres ne 
sont pas des créatures . ,de Dien? Donc, dans. 
J'autre monde aussi, ils peiIvent progresser. De 
même que dans ce monde, par leurs supplica­
tions, ils peu,vent obtenir des lumières, de même 
dans l'autre ils peuvent demander la rémission. 
Ainsi, comme les individus peuvent dans ce 
monde, soit il raide des supplications et de 
Phumilité, .. soit à raide des prières des êtres 
pieùx, parvenir au progrès, de même aussi après 
la mort, par leurs propres prières et leurs suppli­
cat-ions, Us peuvent progresser, et surtout lorsque 
ceux' 'q,tIi intercèdent pour eux sont les saintes 
M anifestation's. 

1 
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SUR L'ÉVOLUTlON DE L'HOMME 

PANS l~'AUTRE· MONDE 

"Sachez que rien de cc qui existe ne reste da.ns 
un état de repos: c'est-à-dire que toutes ter; ' 
choses sont en mouvement; toute chose est, 
soit en trGlin de. croître, soit en train de décroître; 

. toute chose, ou bien vienl de la non-existence 
vers . la vi.e, ou bien va de la vie à la non-exis­
tence. Ainsi cette fleur, cette jacinthe, tantôt· 
est, venue de la non-existence à ln vie, et main­
tenant elle va de la vie 'à la non-existence. On 
appelle ce 'mouvement, mouvement essentiel, 
c'·est-à-dire naturel: il est inséparable de l'être, 
car il est sa nature fatale, comme la nature 
fatale du feu est de consumer. 

n est donc établi que ce mouvement est né­
c.essaire à l'existence; ou. bien il consiste à 
croître, ou bien à décroître. Or, comm,e l'esprit, 
.après la mort, continue d'exister~ nécessaire-

,/ 
,/ 
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ment il croît ou décroît; et dans l'autre monde, 
cesser de croît('e, c'est décroître. 

Mais il ne sort pas de sa propre condition, 
dans laquelle il contin ue au contraire d'évoluer. 
Par f-~xemple la réalité de l'esprit de saint Pierre, 
tant qu'elle évoluera, n'arrivera pas à la condition 
de la réalité du Christ: elle évolue dans son propre 
milieu. De même, voyez ce minéral: il aura beau 
évoluer, il évolue dans son rang; ainsi vous ne 
pouvez amener ce cristal à la condition .oÙ il 
aurait la vue: c'est une imagination impossible . 
Ainsi, la lune qui est au cie], aura beau évoluer 
elle ne deviendra jamais le soleil lumineux; elle 
a son apogée et son périgée propres. Les Apotres 
avaient beau évoluer, ils' ne devenaient pas .le 
Messie. 

II est vrai que le charbon devient du diamant~ 
mais tous deux sont des pierres, et les éléments 
qui les composent sont' Jentiques . 

• t 

"'. 
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LA CONDlTION DE L'HOMME ET SES PROGRÈS 

APRÈS LA MORT 

Lorsque nous regardons l~s créatures avec 
l'œil de la vision. 110U8 voyons qu'elles sont 
limitées en trois cal(\gori~s: c'esl;-à-c'Iir'c que., 
dans l'ensemble, clles sont lllinérales, végétales 
ou anima·les ; ce sonl trois classes qui, chacune, 
ont d~s espèccs. L'honuneest l'e::;pècesupériel1re, 
car il, poss(~de les perfections dc louLes les 
.classes, c'èst-~\-dire que c'est un corps qui croit 
et qui sent; et bien qu'il ailla ~errecliol1' du mi­
néral, du vég&lal el de l'a'nimal, il possède en 
outre une perfection spéciale dont les autres 
créatures sont privées, savoir l'intelligence. Il 
est donc l'êtl'e le plus noble. 

L 'homme est au rang suprême de- la matéria­
lité, et au Gommencement de la spiritualité; 
e.'est-à-dire qu'il est la fin de l'impcrfection cl le 
Gornmencement de la perfection. Il est au dernier 
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degl'é des ténèbres et au commencement de la 
lumière: aussi a-t-on dit que la condition de 
l'homme était la fin de la nuit et le commence .. 
ment du jour: c'est-a-dire qu'il ré~llit tous les dé­
grés qes imperfections, et possède les degrés des 
perfections. Il a le côté animal aussi bien que le 
côté angélique; et la raison d'être de l'Éducateur 
est ,d'instruire les hommes de façon à ce que le 
côlé angélique l'emporte sur le côté-animal. Donc, 
si chez l'homme, le pouvoir divin, qui ,est la 
SOurce de toute perfection, remporte Sur le pou­
voir' satanique, source de toute imperfection, il 
devient la plus noble des créatures; SI c'est le 
contraire, il. devient la plus basse. Voilà pou'r­
quoi il est la fin de l'imperfection et le commen­
cement de la perfection. Dans aucune des espèces 
qui se trouvent dans le monde, on ne rencontre 
une différence, une opposition, un contraste, et 
un~ contradictîon semblables à ce qu'on ~en­
contre dans l',espèce humaine. Ainsi, l'homme a 
été la réflexion hunlain~ des lumières' divines, 
comme le Christ, et vous voyez qùelles sont sa 
puissance et sa gloire! Et en même temps, i.l y a 
des hommes idolâtres, qui adorent des pierres, 
une moLte de terre, un arbre: 'voyez comme ils 
Sont vils pour que l'objet de leur adoration 
p~isse être la plus basse de~ créatures, une 
pierre, une motte de terre sa'ns ' esprit) une mon­
tagne, une forêt, un .arbre! QueUe, honte plus 
grande pour l'homme que d'adorer la chose la 
plus basse! De même, le savoir est une qualité 
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de rhornm.e, comme l'ignorance; la sincérité, 
comme le 'mensonge; la fiùélité comme la trahi­
son; la justice comme la tyrannie, etc. Bref, 
toules les perfections et les vertus, et tous les 
vices sont des qualités humaines. . • 

Voyer. également les diffél'ences entre les 
hommes pris individuellement. Le C:hrist et 
Caïphe avaient la forme hUlnaine ; M.oïse et Pha­
raon, Abel et Caïn, Bahaou' 11ah et lahia (1

) 

étaient des hommes! Voîlù pourquoi on dit que 
rhomme est le signe sU,prême de Dieu ': c'est le 

. Livre de la Création, car t.ous les mystères des 
créatures existent en lui . Donc, s'il vient à l'ombre 
de l'éducation du véritable ~:ducateur, et s'il 
est éduqué par lui, il devient le joyau des joyaux, 
la lumière des lumières, l'esprit des esprits, le 
centre des apparitions de la clémence, le prin­
cipe des qualités divines, l'aurore des ' lumières 
célestes, le réceptacle des inspirations de. Dieu. 
Si, au contraire, il est privé de cette éducation r 

i~ devient la manifestation des qualités sataniques, 
la réunion des vices des animaux, le principe de 
toutes les conditions ténébreuses. 

Telle est la raison de la nlÏssion des Prophètes 
pour l'éducation d'es hommes, afin que ce luor­
ceau de charbon devienne un diamanl, et que c.el 
arbre stérile soit greffé, et donne les fruits les 
plus sucrés et les plus doux. Quand l'homme 

(1) Mirza Iahia Çobhé Eze1, demi-frère de Bahâou' llàh 

qui fut ,"on advE'I'.~ail'e il'I'éductible. 
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parvient à la plus noble condition du monde, 
alors il peul faire de nouv~aux progrès dans les 
degrés de perfection, mais non passer dans 
un autre rang; car les· rangs sont en nombre 
limité. 

Mais les perfections divines sont illimitées. 
Avan t de dèpouil1er ceUeforme matérielle, comme 
après, il y a des progrès en perfections, mais non 
en rang. Ainsi les choses se terminent à l'homme 
parlait; rien n'existe de supérieur à lui. Mais 
l'homme qui rest~ à son rang a encore des pro­
grès en perfecLions à faire, sinon ~n rang, puisqu'il 
n'y a pas de rang supérieur à celui de J'homme 
parfait, où il puisse sc transporter. Il ne pro­
gresse que dans le rang de l 'human ilé, cal' les 
perfections humaines sont illimitées; ainsi., quel­
que savant que soit un homme, on peut en 
imagi ner un supérieur. 

Donc, comme les perf~dions humaines sont 
illimitées, Jrsqu'il sort de ce moude, 1 'homme 
peut aussi -aire des progrès en perfeclions. 



LXV 

(( CERTES IL EST DES PEUPLES DE L'ERREUR, 

BIEN QU'IL NE MANIFESTE QUE DES BONNES 

ACTIONS. » 

Question. - Dans le Kitaboll.'l AqdasH est dit: 
(\ Certes il est des peuples de l'erreur, bien qu'il 
ne manifeste que des bonnes actip:ls. » Que 
signifie ce verset '? 

Réponse. - Le sens de ce verset sacré est que 
la base du succès et du salut est la connaissance 
de Dieu; après la connaissance de Dieu, vien­
nent les bonnes actions, qui sont le fruit de la 
roi. Si l'homme n'a pas cette connaissanee, il 
sera privé de Dieu, et, avec cette privation, les 
actions pieuses ne peuvent pas donner leur résul­
tat complet. Ce verset ne signifie pas que ceux 
qui sont privés de Dieu, qu'ils accomplissent de 
bonnes ou de mauvaises actions, sont égaux; 
son sens est que l'essentiel c'est la connaissance 
de DieQ, les bonnes actions en dépendent. Néan-
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moins,' il est certain ·que, entre des bons, des 
pécheurs, et des méchants, qui seraient égale­
ment ptivés de Dieu l il y a une différence~ Car 
celui qui, bien que privé de' Dieu, est bon et bien- ' 
faisant, mérite le pardon de . Dieu ; tandis que 
celui .qui, privé de .Di'eu, ' est aussi p~èheur, Ihé­
chant et' rnalveiliant, celui-là demeure· 'étranger 
à .ses bontés et à ses faveurs. Voilà -la différence . 

. Donc, le verset sacré veut dire que seules les 
bonnes actions, sans la connaissance de Dieu, nee 
pC l1ven.t donner le salut ·étern.el, le succès ët : la 
prospérité infinis, ni l'entrée dans le Royaume 
de Dieu. 



• 

LXVi 

A 

Q'UE DEVIEN'1' L'AME I)OUÉE DE RAISON? (1) 

Queslion . ...-, Après l'abandon du corps et sa, 
séparation d'avec l'esprit, que devient râmedouée 
de raison? Faisons une hypothèse; les âmes qui 
ont reçu I~ secours des bienfaits du Saint-Espr,it 
parviennent à la vraie Existence et à la Vie éter­
nelle; que devient l'âme douée de raison, c'est-

, à-dire celle des esprits voirés 'l 
Réponse . .-..:.. Certains , pensent que le corps est 

l'essence, et existe par lui-même, et que l'esprit 
est ]'accid'ent et dépend de l'essence du corps; et 
cela, bien que premièrement l'âmedouéede raison 
soit l'essence, et que le ' corps dépende d'elle. 
Si l'accident, c'est-à-dire le , corps; disparaît, 

m L'àme douée de raison est, ainsi qu'on ra YU plus 
haut. l':\me de tGul 'h,omme. 'AbdouT Bahii explique ici ce 
qu'une 1.'He âme. l'te possédant .pas l'esprit de foi, devient 
[lpl'è~ ln mort. 
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r~ssence,c 'est-à-dire l'esprit, subsiste. DeuÀième­
ment, râme douée .de raison" e'est-à-dire l'esprii 
humain, n'est pas incarnée da.ns ce corps, enén~y 
est pas entrée ;' cà,r l'incarnatien, l'entrée, sont 
dès particularités des corps, et l'âme douée de 
raison est , en dehors de cela. Jam~is elle n'est 
entrée dans ce , corps, ,pour que; après l'avoir 
quitté, -elle ait besoin d\tne place. Au, contraire; 
l'esprï't est lié 'au corps comme cette lumière à 
ce mi'roil". Si , le miroir est po.1i et paIlfait, la 
lumière de la lampe y apparàît; s'il est' plein de 
poussière, pu s'ïl eS,t .brisé, la lumière dispa.,., 
l'aH. 

' Jamais l'âme douée ~e rais~n, c'est~à-dire 
l'esprit humain, ne, s'est incarnée dans ce corps. 
et n'a existé par ce co,rps, pour que, après la 
décomposition de ,cet assemblage corporel, elle 
ait besoin d 'un autre principe su hstantiel par 
lequel elle puisse exister. Al! contrllire~ l'âme 
douée d~' raison est ·l'e' principe essentiel par: le­
quel existe le corps. L'individualité de l'âme 
douée de raison date de l'origine, eHe n'est pas 
due au corps. 

Bref, les fa~u1tés .et l'individualité de J'âme 
doup-e de raison prennent leur puissance dans 'ce 
monde, puis y progressent, et gravissent les de..:. 
grés des perfections. Autrement, l'âme demeure 
dans les plus profonds abîmes de l ïgnorance, et 
privée et voilée de la contemplation des signes 
de Dieu. 

Question. - Par quel moyen liesprit de 



QUE DEVIE~T L'AME DOUEE DE RAIRON 333 

l'homme, c'est-li-dire l'âme douée de raison, 
à près avoir quitté ce monde mortel, fera-t-il des 

progrès 'f 
Réponse. - Le progrès de l'esprit humain, 

après la ruphiré de ses liens avec le corp~ de 
poussière, dans le monde divin, dépend, soit de 
la seule bonté et de la grâce de Dieu' soit de 
l'intercession et des prières sincères des autres 
bommes. soit des bonnes actiôns et des bonnes 
œuvres importantes accOlnpties en son nom. 

B 

L'IMMORTALITÉ DES ENFANTS 

Question.' - Les enfants qui meurent avant 
d'a:voir atteint leur maturité, ou ceux qui vien­
nent au nlOnde avant terme' (et Iileurent)~ quelle 
est lel'l' coudition '? 

Répo. se. - Ces enfants sont il l'ombre de la 
Bbnté de Dieu: c0!Dme ils n'pnt commis 'aucun 
péché, et qu'ils ne son,t pas souillés par les cor­
ruptions 'du monde .de la nature, ils so~t 'pour 
cela des lieux ' .de manifestation de.la Bonté, et 
les regards deTœi~ 'de 'la /Miséricorde s'étendent 

sur eux~ 
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LA VIE ÉTEHNELLFl ET L'BNTI~'ÉE DANS L"l ' ~OY4C~ \,. 
~E PIEU 

Vous m'interrogez Sup la Vie éternel1e et. l'en­
trée dans le Royaume. On peut, dans une termi­
n610gie empruntée au mond~ visible, djre que le 
Royaunle c'esL le ciel : mais c'est une compa,­
raison et une similitude, non une réalité ou un 
fait. Car le Royaume n '~st pas un espace .. maté- . 
riel; il est sanctifié du temp~ et de l'espace: c'est 
une térre spirituelle, un monde divin, et h; siège 
de la souveraineté de Dieu. Il est affr~nchi de 
la matière et de ce qui ~st matériel, et il est purifi6 
et sanctifié des imaginations de l'humanité. La 
limitation daD~ . l'espace est en effet une parti­
cülarité des corpa, et non des esprits: le temps 
el l'espace concernent la matière, non ' l'intelli­
geijce et l'âme. 

Remarquez que le corps humain est confinf~ 
d~ns un petit lieu et qu'il rè~ne sur deux ,empans 
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de terre: il n'occupe pas un plus grand espace. 
Tandis que l'·esprit et l'intelligence de l'homme 
voyagent dans tous les pays et·dans toutes les 
régions, même dans l'étendue infinie du ciel; ils 
embrassent tout ce qui existe, et font des décou- . 
vertes dans les sphères supérieures,' à des di~.Io · 
tances infinie's. Cela tient à ce que' l'esprit 'n'a 
pas de . place, il est immatériel; pour lui la terre 
et le ciel c'e~t tout un, puisqu'il fait ses décou· 
vertes dans l'un et dans l'autre. Le corps, aucon­
traire , est confiné dans un certain espace, et ne 
sait pas ce qui se passe en dehors. 

Quant à la vie, il y a deux vies: celle du corps, 
et celle de l'.esprit; la première c'est la vie maté­
rielle, la seconde c'est celle de l'existence du 
Hoyaume, qui consiste à recevoir l'esprit de Dieu, 
et à naître des brises du .Saint-Esprit. Bien que 
la vie matérielle existe, pOUl' ~es saints' spirituels 
c'est purè non-existence, c'est mort absoJue. 

Ainsi, l'homme existe, et cette .pierre dussi 
existe; mais quelle différence entre leurs deux 
existences! Bien que Ja pierre existe, à côté de . 
l'existence de l'homme, c'est' le néant. La Vie 
éternelle signifie la réception des bienfaits du 
Saint-Esprit, comme la fleur reçoit les bienfait,s 
de la 'saison, de ia brise, des l souffles du prin­
temps; Remarquez que cette tleur vivait tout 
d'abord, mais d'une vie pour ainsi dire miné­
raie; mais l'arrivée de la saison d'avril, l'abon­
dance des nuages du printemps, la chaleur du 
soleil lumineux, lui ont donné une vie n.ouvclle t . 
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de la fralCheur, de la douceur, et le parfum le 
plus ~xquis. La vie première de cette tleu'r, à 
côté de la nouvelle, c'était la mort. 

Je veux donc dire que la vie du Royaume, c'est 
la vie de l'esprit, la vie éternelle, purifiée du 'temps 
et de l'espace. C'est comme l'esprit de l'homme, 
qui n a pas rie lieu; car, si vous examinez l'être 
humain, VOlIS lle trouv~rez pas de lieu ni de 
place détermillés pour l'esprit : jamÇ1i~ il n'en 
a eu, il en est indépendant. Il e~t pourtant relié à 
ce corps, comme le soleil est relié à ce mi­
roir: il n'y est pas situé, mais il est relié au 
mirOI'r .. De la même façon, le monde du Hoyaume 
est 'sanctifié d~ tout ce qlli peut être vu par r ,œil, 
ou perçu par les allLI'es sens comme l'ouïe, 
l'odorat, le goùt, le toucher. 

L'intelligenee qui est en l'homme, et dont 
l'existence e'st reconnue, dans {lueJle partie de 
l'homme se trouve-t-elle? Si vous examinez 
l'être humain vous ne tro11verez l'ien a,~ec J'œil, 
nvec l'ouÏO', ou ' avec 'les autres sens ' ; pourtant 
elle exisk>. Donc c 'est qu 'elle n'a pas de place, 
Jllflis elle est liée au cervenu. fI en est de 
mè(rl(~ ,du Hoyallme. Pa reiJl('IlH'nt J'amour n 'a 
pas de place, mais il psl relié au cœllr. Ainsi I(~ 
Royau rrH' n'a pns dp place', mais il est relif> à 
l'hornrtw. Ouanl à l~entrée dallS le Royaume, on 

, y 'arrive par J'amour de Dieu, par le détaehc­
nH'llt. par, la sainteté, la c.hasteté, par la sincé­
,'it/,. la pureté. la droiture, par le dévouement 

, (~t ] .. s::wrifj('(' dp ~i.I vic. 
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Ces explications montrent donc que l'homme 
est immortel ·et possede la vie élernelle. Pour 
ceux qui croient en Dieu, qui ont l'amour de 
Dieu et ·la foi, leur vie est parfaite, et on l'appelle 
éternelle~ qu.ant à ceux qui sont voilés . de Dieu, 
bien qu'ils soient vivants, leur vie est ténébreuse, 
et en comparaison av~c la vie des croyants, c'est 
la non-existence. Par exemple, l'œil et l'ongle 
vivent; mais la .vie de celui-ci. à côté de la vie 
de celui-là, c'est la non-existence. La pierre et 
l'homme existent, mais la pie..rrc, à côté de l'exis­
tence de Tholume, c'est le néant, elle n'existe 
pas; car lorsque l'homme meurt, et que son 
corps est détruit, il ' devient ~méa.nti; comme la 
pierre et la poussière, il devient minéral. 11 est · 
donc clair que, bien que le minéral existe, à côté 
de l'existence de l'homn~e, ("est la non-exis-

tence. 
De même, bien qu'un homme voilé de Dieu 

existe dans ce Inonde, et dans l'autre monde 
:1 près la mort, en comparaison a vec la vie sainte 
des enfants du Royaume de Dieu, UlI tel homme 
est anéanti et· annihilé. . 
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LA DESTINÉE 

QueslÏorl. - La destil1é~ dont on parle aanH 
les Livres divins est-elle une, chose décrétée, et 
dans ce cas, à ,quoi bon chercher à l'éviter? 

Réponse. ~ Il Y a dèux sortes de destinées: 
l'une est décrétée; l.'autre, qui 'est subordonn~e à 
des conditions, "est dite menaçante. La destinée 
décrétée est celle qui ne peut changer ni être 
modifiée; la 'destinée surb.ordonnée est celle qU,i , 
peut arriver. Ainsi pour cette ,lampe, la destinée 
décrétée est que l'huile braie et se consume; son 
extinction' est donc une ohose décrétée ;, elle ne 
peut changer ni être modifiée. Aussi est-ce unè 
destinée décrét.ée. 

,De même, chez l'homme, il exi'ste une force 
dont l'épuisement et l'extinction déterminent ' 
sans aucun doute la décomposition du corps; 
comme lorsque cette huile, dans cette lampe, est 
brûiée, et qu'il n'y eri a plus, la lampe s'éteint 
indubitablement. ' , 
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Quant à la destinée subor.donnée, c'est lorsqu'il 
y a encor-e de l'huile et qu'un vent violent souffle 
et éteint la lampe. C'est une destinée subor­
donnée. Il est utile et nécessaire de l'éviter, de 
s'en protéger, 'de s'en garder, et d'être circons- ' 
pect. Mais la destinée décrétée, qui est l'épuise­
Inent de 'la lampe, ne peut être changée, modifiée', 
ou retardée. Il faut qu'elle arrive: la lampe doit 
jndrtbitablemeot finIr par s~éteindre 
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LXIX 

I~FLUENCE DES ÉTOILES 

Question. - Les astres des cieux ont-ils une 
influenee spirituelle sur l'âme humaineo, ou non? 

Réponse. - Certaines étoiles des creux ont 
Sur le globe terrestre et sur- les créatures ter­
restres une influence physique claire pt évidente, 
qui n'a pas besoÏn ' d'être expliquée. Voyez ie 
soleil, qui, par l'a ide et l'assistance de Doieu, déve­
loppe le globe terr'estre et tous les êtres ter.res­
t.reR: sans sa lumière et sa chale'u<r, tout ce qui 
est Sur terre n'existerait pas. 

Q'4an t à l'influence spirituelle, bien qu'il 
paraisse étrange que les étoiles puissen~ avoir 
une influence spirituelle Sur l'humanité?o cepen­
dant,<si vous réfléchissez att~ntivement à la ques­
tion, . vous ne vous étonlJereZ pas tant. Je n'e 
prétends pourtant pas que les horoRr-opes que 
les astrologues d'autrefo is tiraient du mouve­
ment des astres étaient C9nformes à ra réalité, 
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car les décrets de ces astrologues n'étaie'nt que 
de la fantaisie. Les inventeurs ' de l'astrologi 
furent les prêtres égyptiens, assyriens et chal­
déens; également, les mythes de l'Hindoustan, 
et les fables des Grecs, des Romains, et des 
autres adorateurs d'étoiles s'y réfèrent., Je pré­
tends què ce m,onde infini est comme le corps de 
l'homme, donl ' LOus les membres sont liés les 
uns aux autre,s,' et enchaînés avec la plus grande 
solidité. Combien les membres, les parties, les 
éléments du corps de l'homme sont entremêlés, 
liés les uns avec les autres en vue d'une aide e.t 
d'un secours réciproques! et combien ils in­
fluent les uns sur les autres! De même, les diffé­
rentes parties de cet univers infini ont leurs 
membres et leurs élém~nts, comme ceux du 
corps humain, liés les uns aux autres; et ils s'in­
fluencent réciproquement, spirituellement et ma­
tériellement. Ainsi Fœil voit: il Influe sur tout le 
corps; l'ouïe ent.end : tous les membres du corps 
sont mis en mouvement. Et sur ce point il ,n'y a 
pas d~ doute, car l'univers ~st comme une per­
sonne vivante. 

En dehors de cela, le lien qui existe entn~ les 
membres des créatures doit nécessairement avoir 
un effet et une impression. soit spirituels, 'soit 
matériels. A qui voudrait nier l'influence spiri­
t.uelle des choses m'atérièUes, nous mention­
neron~ ce bref exemple: des' sons et des modu­
lations merveilleuses, des mélodies et des chants 
ravissants sont clp.s nceidcnts qui nfTcdent l'ai .. ; 
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car le son est l'expressio'l 'des vibrations de 
l'air, et, par ces vibrations. de l'air, les nerfs 
du tympan de l'oreille sont influencés, et.. l'on 
enten-d. Remàrquez, n'est-ce pas, que la vibration 
de l'air, qui est un acèident d'entre les accid~nts 
sans aucune importance, attire et trouble l'esprit 
de J'homme, et a sur lui ll:ne influence considé­
rable : il pleure, il rit .; peut-être aura-t-elle une 
telle influence qu'eIie deviendr<i dangereuse. 
Maintenant quel est le rapport qui exjste entre 
l'esprit de l'homme et les vibrations atmosphé­
riques, pour que le mouvement de l'air soit la ' 
cause. qui fasse passer l'homme d'un état à un 
autre, le retourne entièrement, au point qu'il 
perdra tout calme et tout repos? Voyez com­
bien tout cela est étrange; car rien ne sort du 
chanteur qui entre dans l'ouïe de celui qui éc.oute; 
et cependant il y a là qne influence spirituelle 
considérable! 

Donc certainement cette relation suprême des 
créatures entre elles a une influence et une por­
tée spirituelles . Nous avons déjà montré combien 
les membres et les parties de l~homme s'affectenL 
et s'influencent les , uns les autres: par exemple 
l'œil voit, le cœur est influencé; l'oreille entend, 
l'esprit est Influencé; le cœur est à l'aise, la 
pensée devient sereine, et tous les mem bres de 
l'homme sont en bon état. Quelle affinité et 
quelle harmonie! De même que, entre le~ mem­
bres du corps de l'homme, qui sont des choses 
de peu d'importan~e, cette relation, cette in-
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fluence, . ces ini.pressions spirituelles existent cer­
tainement, de ' même, entre ces êtres univer.sels 
ip.finis,' il y a . aus'si un lien 'à la fois màtériel et 
spirituel. Et, hien. ·qu.e lès lois existantes et les 
sciences actuèlles ne permettent pas de recon­
. rtattre ces relations, néanmoins leur existence 
entre les .créatures. universelles est clairement 

établie. 
Bref, lesêlres'; grands ou p~tits, sont liés les 

uns -QUX autres par la .sagesse suprême de Dieu .: 
ils influent et a'gissent les uns sur les autres. Au­
trement, dans l'ordre général et l'ar,rangernent 
universel, il Y aurait des laounes et de l'imper-

, fection. Mai.s comme ces créatures sont liées les 
unes al,lX autres avec la plus grande précision , 
.eHes sont .en ordre, à leur p~ace, et parfait.es. 

Cette question mérite l'attention. 
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LXX 

L'HOMME EST-IL LIBRE D ,lÀJRE LE BIEN OU LE MAL? 

Qllestion. - L 'homme est-il. daus tous ses 
<letes. un agent libre? ou bien est-il déterminé el 
contraint? 

Réponse. - Cette question e' .. t. ull,e des ques­
tions rpJigieuses les plus importan es ct le:; plus 
ahstrailes. Si Dieu veut, un autJ~ jour, dôs le 
commencement du repas, nous en entrépren­
dl'OIlS l'explication détaillée : aujourd'hui nous 
l'expliquerons brièvement, en quelqu.'es pâroJ~s . 
Comme il suit. II y a des choses qui son~ 80U- 1 

lllises au libre arbitre de J'homme : l~i ju~tjce, 
l'équité, la cruauté, l'injustice; de même il 
est eLtir et évident que les bonnes ou les mau­
vaibes actions sont, pour une grande part, 
laiss(\es à la volonté dl" J'homme. Mais il y a 
d'autres cas oil l'homllle pst délermifl('~ el forcé: 
tels le sommeil, la mort, les maladies, le dé­
clin de ses forces, les inconvénients, les 01:l1-
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heurs, qui ne sont pas soumis ~u libre arbitre de 
l'homme, dont il ne peut êlre tenu responsable, 
car il les su"bit. Mais, pour les bonnes et les 
mauvaises ac tions, il est libre, et il les commet 
selon son propre vduloir. 

Par exemple, s'il le veut, il peut passer son 
t~mps à louer Dieu, ou être occupé à d'autres 
pe.nsées. Il peut êJre ent1a~mé comme un flam­
beau .par le feu' de l'amour de Dieu, et êlre plein 
d'amour pour l'hùmanlté, ou bien haïr l'huma­
nité, et être pris par la passion des ch.oses malé~ 
rielles~ Il peut être juste 9U ·cruel. Ces actes sont 
.soumis à la. puissance et à la volonté de l'homme 
lui-mêrne ; aussi en est-il responsable. 

Mainlenant se présente une autre question: 
c'est que l'homme est a~solument impuissant 
et f~ible, car la puissance et la force appartien­
nent uniquement à Dieu: la gloire et l'humilia­
tion dépendent du bon plaisir et d.e la v'olont(: 
du Très-Haut. C'est ainsi qu'il est "dit -dans 
l'Évangile que Dieu est comme un .potier qui fait 
oue coupe précie~se, pui~ fabrique un vase or­
dinaire. Le vase ordinaire n'a pas le droit de se. 
révolter conlre le potier et de dire: (\ pourquoi 
n'as-tu pas fait de Inoi une coupe précieuse que 
l'on se passe de main en main? ·» La signification 
de celte comparaison est que les situations des 
èlrcs sont différentes les unes des autres; les 
plus humbles c.ré~tures, comme les minéraux, 
B'onl Vas le drqit de se pl~indre en disant: « Ô 

Dieu, pourquoi ne m'as-tu pas donné les perfec-
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,ti'Ons ,du vég~tal ?» Et, de même, le végétal n'a pas 
le dr'Oit 'de se plaindre d'a v'Oir été privé , des per­
fecti'Ons du m'Onde animal. l~galement il ne Con­
vient pas il. l'animal de se plaindre d'être dépourvu 
des ,perfecti'Ons humaines. Non"toutes ces chQ-

'ses s'Ont par(ai~es dans leur propre degré. Les 
êtres inférieurs, comme nous l'av'Ons vu, n''Ont 
ni le dr'Oit, ni la vertu des , deg-rés supérieurs: ils 
d'Oivent pr'Ogresser- da,ns le leur pr'Opre. 
, ne même, les faits et ge~tes de l'h'Omme dé­

pendent de l'aide de Dieu: s'il n:'est pas sec'Our'll, 
j'l est aussi incapable cl 'agir en bitm qu'en mal. 
Mais, l'Orsque le sec'Ours de vie, vient dù Seigneur 
généreux, il a le p'Ouv'Oir de faire, le bien 'Oule llla.l; 
si au c'Ontraire ce sec'Ours ne vient pas, il devj~nt 
impuissant à faire qu'Oi que ce soit. C'est pour 
cela que, dans les Écritures saintes, an parle de 
l'aide et du sec'Ours de Dieu. Ainsi, cet état est 
c'Omme celui d'un navire qui est mis en m'Ouve­
ment par la force du vent ou celle de ]a vapeUl': 
si ces (orees cessent~ il ne b'Ouge plu . Ell de­
hors de cela, 'le gouvernail qui sc t'Ourne dan~ 
chaque directi'On, j'Oint ' à la t'Oree de.la va peur, 
c'Onduit le navire dans la directi'On v'Oulue. ~i I~ 
g'Ouvernail est t'Our'ué vers. l'est, il YU vers .l'e~t ; 
s'il est tO-uJ'nével's l'ouest, il vu vers ]'ou~st. Ce 
m'Ouvement ne vien,t pas cl u navire, il vieu,l du 
vent 'Ou de la v~peul''' 

Pareillelllent, les lllOindJ"a."', :lC.l.t}s de l'hQ-llJ;llle 

ùépelJdent du sceoul'S de Dieu', mais le chorx.-d,u" 
bien 'Ou du mal lui appaJ'tj('Ilt. De lJH!/lIe) si IIll 
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roi a nommé qllelqu'un gouverneur de cette vi1-l~; 
lui a donné le pouvoir de l'autorité, etlui a mon­
t~é le chemin de la justice et de l'injustice selon 
les' lois; ,si alors ce g(JUV'ecrneur commet des in­
justices, bien qu'il agisse, p3r le pouvoir 'et l'in:';, 
fluence du roi, ce dernier demeure étranger à 

\ l'injustice. Si au contraire il agit avec justice, il 
le fait 'aussi pal' l~influence 'du roi, lequel en sera 

satisfait 'et heureux. 
, C'est-à-dire que, si le c.hoix 'tiu bien et du mâl 

appartient à l'homnle, en tout état de cause il est 
soumis au secours de vie de l'Éducateur-( l}. Le 
Royaume de Dieu est grand, et nous sommes 
tous priso-p.niers dans la main de son pouvoir! 
Le serviteur ne peu t rien par sa propre volonté: 
Dieu est le puissant, l'omnipotent, et ,l'assistant 
'de toutes les créatures! , 

Le sujet ,a été ain~i expliqué et élucidé. Ouas-

(1) Dieu. 



LXXI 

VISIQNS ET COMMUNICATIONS AVEC LES ESPRITS 

Question. - fi J a des gens qui croien't qu'ils 
ont des révélations spirituelles~ c'est-à-dire qu'ils 
conversent avec les esprits. Qu'est-ce que cela 
veut dire? 

Réponse. - Les révélations ~pirituelles sont 
de deux sortes. L'une est imaginaire et n'est 
qu'une façon de parler de c~rtaines gens. L'autre 
est comme ~'inspiration divine, et celle-là ' est 
vraie; telles les" révélations d'Esaïe, de saint 
Jean, qui sont véritahles. 

Remarqyez que la faculté .de pens~rde l'homme 
comporte deux sortes de conceptions. Les unes 
prennent forme lorsqu'elles coïncident avec ce 
qui est établi: ces conceptions se vérifient dans 
Je monde extérieur: telles les !'èg!es 'corredes. 
les pensées bien conduiLes, les découvertes 
scientifiques, les inventions des arts modernes. 
Les autl'e:.; sortes de concept.ions sont les vaines 
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suppositions, les imaginations fantaisistes, qui 
ne donnent- jamais ni. résultat ni fruit, . et: n ont 
aucune ' réal-ité : . au contraire. elles s'écI:oulent 
comme les 'vagües de la mer de l'imagination, et 
passent comme des rêves fantaisistes .. 

De même, il y a deux sortes de révélations 
spiritl,lelles. L'une dest Pinspiration des Pro­
phètes et les révélations' spi~ituelles des élus. 
Les visions des 'Prophètes ne sont pas des 
songes, ce sont des révélations spirituelles, qui 
sont ·réelles . . Ils disent par exemple: « J'ai vu leI 
individu so~s telle apparence, jelui ai dit telle 
chose, il m'a fait telle réponse. » Cette vision est 
dans l'état de veille, etnon dans le sommeil; c'est 
une révélation spirituelle donnée' sous la form~ 
de la vision. L'autre sorte de révélations spiri­
tuelles est pure imagination; mais ces imagina­
tions prennent un tel corps, .que bien d'es gens 
·simples d'\esprit y croient. Ce. qui le prouve 

. c1airement, .c"est que cette subjugation des es­
prits n'a jamais donné de fruit ou dé résultat ;. ce 
ne sont qu'his.toir~s et imaginations. 

Sachez que la réalité de l'homme enveloppe 
la réalité des choses, et découvre les vérités, les 
particularités, les mystères des chose's. Ainsi 
lous ces arts, ces inventions, ces scienc~s, - ces 

connaissances, 'la réaiité humaine les a décou­
,+erts; ces arts étaient un mystère caché et pré­
servé; puis, peu à peu,. la réalité humaine les a 
troyvés, et les a amenés des plaines- de l'in­
visible à celles de l'évidence. Il est donc clair 



que la réalité humai.qe enveloppe les , choses., 
AinsI, elle est en Europe, elle découvre l'Amé­
rique; elle est sur terre, elle fait des dé,couvertes 
dans le ciel: c'est le révélateur des mystères. des 
ehoses ef le conD~isse1ilr de la r'éalité .. de ce quj 
existe. ' 

Ces découvertes" conformesà~a réalité, sont. 
semhlables à la révélation, qui ési. la compré:' 
hension spirituelle', ' l'inspiration dÎvine, et l'as­
soeiatiop des esprits" humains. AinSi le Pro;­
phète dit, ',c, J'ai vu, j'ai dit, j'ai entendu telle 
chose, )) n est don'c clair (}ue-l'esprit a une intel­
ligence considér'able qui peut se passer de l'in­
termédiaire des cinq, sens, comme la vueet l'oule. ' 
Pour la cornpré'hehsion des choses de l'esprit 'et 
pour les découvertes extatiq~es, les êtres spiri­
tuels possèdent-entre: eux des relatioIis pures de 
toute imagination et de toute fantaisie, et une' 
intimité indépe,ndante dü temps , et de l'esp~ce. 
C'est .àinsi qu'il èst écrit dans l'Évangile que, 
sur le mont Thabor ,Moïse et Élie vinrent trou­
ver le Christ, Il est clair que ce ne fui pas une 
réunion matérielle: ce fut uq.e révélation spiri­
tuelle qui s'e'xprima <:lans une rencontre. ' , 

Mais l'autre sort~ de conversations, d'appari­
tions des esprits, et de prémonitions n'est que 
fahtai~ie et 'supposition,bièn qu!elle semple être 

,i·éelle. ' 

L'intelligenée et la pensée humaines ont par:­
fois d~ vraies révélations: ces pensées et ces 
révélations donnent des fruits et des résultats. 
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elles ont un fondement. Mais, bien des chose~ 
viennent à l'esprit de l'homme qui sont comme 
les vagues de la mer de la fantaisie ~ elles rie 
comportent' aucun fruit, et ne produise:nt a~cUn. 
résultat. De même, l'homme voit. eri rêve', 'une 
chose qui ensuite se réal.ise ;' une autre fois, il voit 
une autre chose qui ne signifie absolume~t rien. 
C.est.à.dire que cette chose que nous appelons 
avertissement- prémonïloire des esprits, ou con-. 
\Tersalion aveé tes esprits, est tantôt ~né imagi­
nation, ~t 'tantôt une inspiration comme dans les 
É'critures ,saintes: telles les ré,vélations de s,aint ' 
Jean, d'Ésaïe, la ren~ontre dU Christ avec 
Moïse et Élie,· qui sont réelles. Ces états produi " 
sent des signes ' étranges dans les Intelligences 
elles pensées~ et. indiquent dans les cœurs une 

attraction considérable! 



LA GUI~HIS0N DES .MALADE~ PAR DES MOYENS 

SPIRITUBLS 
1 

QuestlOn. - Il ya des gens qui guérissent le~ 
malades par des moyens spil'il ue)s, c'est-à-dire 
sans médicamen ts. Comlnent cela se fait-il? 

Réponse. - Sachez qu'il y a quatre sortes de 
remèdes et de t.raitements sans fuédicaments ': 
deux sout dues à des causes mab!'l'ieJ1c~, ct deux 
à des causes spiJ'ituelles'. 

Quant aux deux sortes de traitements qUI sont 
dues à des causes matérielles, rune de ces 
causes c'est que, chez l'homme, la santé comme 
la u;aladié est contag'ieuse. La contagion de la 
maladie est violen le et rapide, tandis que celle 
de la santé est extrêmement lente et faible. Si 
deux corps sQnl en ,contact, il est évident que let. 
éléments microbiens passeront de l'un cl l'autre; 
el, ùc la mème façon qu'une maladie" passe d 'un 
corps à U11 autre, et se transmet rapidement et 
violemment, peut-être aussi la santé solide 'd.!un 
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homme sain peut atténuer la maladie bénign e 
d'un lllaiade. C'est-à-dire que la contagion d'une 
maladie est violente et d'un efTet rapide, tandis 
que celle de la santé est extrêmement lente et 
d'unl'efTet bénin; et ce n'est que dans les maladies 
très légères qu'elle a un petit effet. La force 

, violente d'un corps sain peut surmonter une par­
tie de la faiblesse d'un corps malade, et ainsi le 
guérir. Telle est la première sorte de causes de 
guérison. 

Il en est une autre, qui est la force magné­
tique; elle agit d'un corps sur un autre, et de­
vient cause -de guérison. L'efTet de cette force 
est également léger. Ainsi, il arrive que quel­
qu'un pose sa main sur la tête d'une autre per­
sonne, ou sur le cœur d'un malade. Il se peut 
que le malade s'en trouve bien; pourq uoi '? La 
cause en est dans l'effet du rnagllétislile, et dans 
.l'impression sur la olCntalité du malad.e, qui rOllt 
évanouir la maladi'e. Cette impression est égale­
ment trè!:-\ faible et très minime. 

Quant aux cleux ault-es causes, qui sont spiri­
t~lelles, c'est-à-dire Jü où une force spiritueJle est 
le moyen de la guérison, voici ce qui se passe. 
Une personne saUle concentre complètement son 
esprit sur une personne malade, et cetle dernière 
également attend de toules ses forces la guéri­
son comme devant lui venir 'du pouvoir ,spirituel 
de la personne saine; elle a une foi absolue, au 
point qu'entre cette personne saine et ce malade 
il y a une afft:llité parfaite par les cœurs. La 

2;1 
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pel'sonne saine fait tous ses efforts pour guérir 
le malade, et le malade de son côté est complè­
tement SÛr de la guérison. Ces influences èt ces 
impressions mentales prod,ùisent une excitation 
des nerfs, et cette action et cette excitation des' 
nerfs guérissent la maladie. C'est. comme si un 
mal~de désire et es père intensément une chose, 
et que vous lui donniez tout d'un coup la nouvelle 
de, sa réalisation, il se produira une excitation 
nerveuse qui fera disparaître ' complètement la 
maladie. De même, si une cause de terreur appa. 
raît tout à coup, peut-être se produira-t-il chez 
une personne bien portante une excitation des 
nerfs qui occasionnera immédiatement une ma­
ladre. La cause de cette maladie ne sera pas une 
chose matérielle, cette personne n'a rien mangé, 
rien ne l'a touchée; seule l'excitati9n des nerfs 
est la cause de cette maladie. 

De même la réalisation inattendue du dernier 
des désirs donne une t~lle joie, que les nerfs en 
sont excités, et que cette e~citation peut rendre 
la santé. 

Bref, l'affinité complète et parfaite entre le 
docteur spirituel et le malade, à tel point que le 
docteur se concentre entièrement, et que toute 
la concentration du malade soit portée sur le 
docteur spirituel dont il attend d'obtenir la 
santé, cette affinité cause une excitation des 
nerfs qui rétablit la santé. Mais tout cela n'a 
d'efTet que jusqu'à un certain point, et non pas 
toujours. Ainsi, si quelqu'un est frappé d'une 



maladie très violenCe, ou LIeu e~t · ble~sé, ces 
,moyens ne détruiront pas la maladie, ne cica- . 
triseront pas la blessure, et Jl~ la gu'ériro~1t pas. 
C'est-à-dire que ces moyens ne s'appliquent pas 
aux JIlaladies' violentes: à moins ,que la constitu­
tion ne s'y prête; pat'Ce .qu'une constituti.on forle 
surmonte' souvent fa maladie. Telle est le troi-
sième cas de .~uérison, 

Dans le quatrième cas, c'est le pouvoir du 
Saint-Esprit qui guérit. Et la guérison ne dé­
pend n~ du contact1 ni de la vue, nr de la pré­
~ence , elle· ne dépend d'atteune conditioTl, Que 
la tll:a.laùie soit légère, qu'elle soit· violenle, que 
le~t:-prps soient en c.ontact, ou qu;ils n'y soient 
i)3S, tIue le malade et !:l''On médecin soient ou non 
élroilement reliés l'un à l'autre, que le malade 
soit présent ou absent, ia guérison a lieu par la 
force du Saint-Esprit 1 . 



LXXIII 

LA GUÉRISON DES MALADES PAR DES MOYE~S 
MATÉRIELS 

Hier, à table, nous avons parlé d.u traitement ' 
et du remède spirituels, qui consistent à traiter 
les maladies par le pouvoir spirituel. Parlons ' 
maintenant du traitement matériel. La médecine 
est encore dans l'enfance', elle n'est pas parvenue 
à l'état de la maturité; quand . elle arrivera à ce 
point, le traitement se fera par des choses qui ne 
seront pas répulsives à l'odorat et au goût de 
l'homme, c'est-à-dire par de~ alimènts, des.fruHs 
et des l~gumes agréables au goût, et d'un boq 
parfum. Car ce qui provoque la maladie, c'est­
à-dire la cause de l'entrée de lél maladie dans . le 
corps hUillàin, ce sont ou bien des . choses phy-: 
siques, ou bien les effets de ' l'excita t.ion des 
nerfs. 

Les choses physiques sont la cause princi-:­
pale des maladies. Le corps humain est composé 
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d'éléments nombreux, mais dans la mesure 
d'un équilibre spécial: lant que cet équilibre 
est maintenu, l'hllmme est préservé de la maladie; 
mais lorsque cet équilibre essentiel, qui est le 
pivot de la santé, est rompu, la santé est dé­
truite, et la maladie prend le dessus. Par exemple, 
il y a une diminution dans l'un des éléments 
constitutifs du corps humain; dans un autre il y 
a une augmentation: la mesure de l'équilibre est 
rompue, et par conséquent la maladie vient. 
Ainsi un élément doit peser mille grammes, et 
un autre cinq grammes, pour que l'équilibre soit 
obtenu. Cet élément de mille grammes baisse 
jusqu'à ce qu'il soit de sept cents grammes, 
et celui de cinq grammes augmente, si bien 
que la mesure de l'équilibre est rompue; alors 
la maladie se produit. Et lorsque, à l'aide d~s 
remèdes el des médicaments, l'équilibre est 
rétabli, la maladi~ est .chassôe. Par exemple, si 
J'élément sucre augmente, la santé est détruite; 
et lorsque le lnédecin interdit dans les repas les 
douceurs et les farineux, l'élémenl sucre diminue, 
l'équ,ilibre est rétabli, et la maladie est chassée. 
Or, la rectification des éléments qui composent k 
corps huillain s'obtÎf!nt par deux moyens: soit 
pal' des médjcaments, soit par des aliments; ct 
101'squp la santé a retrouvé son ('quilibre, la 
maladie pst chassée. Car tous les (!léments qui 
composent le corps humain se trouvent aussi 
ehez les végétaux. Donc, si l'un des éll~ments 
qui COJllpos~lIlle corps humain diminup, l'homme 
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mangera des aliments où se trouve en abondance 
cet élément appauvri: alors l' équilibre ~era 
rétabli, et la guérison sera obtenue. Et puis-· 
qu'il s'agit de rectifier les éléments, cela peut se 
faire, et par les aliments, et par les médicaments. 

Le plus grand nombre des malaxlies qui 
atteignent l'homme, atteint aussi les animaux; 
mais ceux-ci ne se traitent pas par des médi 
camcnt.s; leurs ffip.docins, dans les montagnes 
comme d,ans les plaines, ce sont le goût et 
l'odorat. Cette herbe qui pousse dans la. plain~, 
l'animal inalade la sent : si elle est douce . et 
agréabl.e t.l son goùt et à son odorat, illa mange et 
cst guéri; telle est la raison de sa guérison. Par 
exemple, si l'élément SUcre a diminué dans sa 
coqstit.ution, il se met à avoir envie de sucreries, 
et alors il mange Ulie herbe au goût sucré. car 
la nature le pousse et le conduit: son odeur et 
son goût lui plairont, illa mangera. Ainsi l'élé­
ment sucre augmentera, et il recouvrera la santé. 

Il est donc établi que l'on peut guérir les ma­
dies par des aliments, de la nourriture, des fruits. 
Mais, comme aujourd'hui la médecine est encore 
imparfaite, on ne s'y cst pas encore mis comme 
il faut; mais lorsqu'elle sera devenue -parfaite, 
on guérira par les aliments, la nourriture, les 
fruits et les iégumes d'une odeur agréable, et par 
des traitements variés d'eau froide ou chaude: 

Ces expiications sont brèves. J'espère une. 
autre fois traiter cette question plus en détail, 
comme il conviellt. 



C1NVU1È~lE PAHT1E 

Questions' diverses 



LXXIV 

J~A NON-EXISTENCE DU MAL 

La véritable explication de ce sujet est très 
difficile. Sachez qu!il y a deux sortes de créa­
tures: les matérielles et les spirituelles, celles 
qui sont perceptibles et celles qui sont intelli­
gibles; c'est-à-dire que les unes tombent sous 
les sens, et les autres n'y tombent pas et sont 
intelligibles. Les choses perceptibles sqnt celles 
qui sont comprises par les cinq sens extérieurs; 
ainsi ces choses extérieures que l'œil voit sont 
dites perceptibles. Les choses intelligibles sont 
celles qui n ont pas d'existence extérieure: l'in­
telligence les conçoit. Par exemple, Pintelli­
gence elle-même est une chose intelligible; elle 
n'a pas d'existence extérieure. Tous les caractère~ 
et les qualités de l'homme ont une réalilé intel­
ligible, non sensible. Brel, les réalités intelli­
gibles, comme les qualités et les admirables 
perfections de l'homme, sont exclusivement 
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bonnes; elles exi!:,tent, et 16 mal est leur non-exis­
tence. Ainsi, l'ignorance est la non~existence du· 
savoir, la perdition ést la non-existence du salut, 
l'oubli la non-existence de la mention; la bêtise 
la non-existence du bon s~ns. To~tes ces choses,' 
sont des néants., et non pas des. choses qui exis-
tent. . , 

Et de même pour les choses sensibles: 'celles-Ià 
aussi sont ,purement bonnes ,;' le mal est leur: 
non-existence. Ainsi la cécité est le manque de 
vue, la surdité le manque d'ouïe, la pauvreté le 
manque de richesse, la' maladie' le manque de 
santé, la mort le manque de vie, la faiblesse le 
manque de foree. . ' 

Pourtant un doute vient à l'esprit: le seOl'pion, 
le serpent, . sont des animaux venimeux: est-ce 
un bien ou un mal, ~ar ils sont ilp-f.; chO~e8 exis­
tantes? Oui, le scorpion est un mal, du moins 
par rapport à nous; et de même le serpent. 
Mais par rapport à eux-mêmes, ils ne sont pas 
un mal, car leur venin est leur arme; par leu'r 
dard, ils se protègent. Cependant comme les c\lé­
Illents de ce- poison ne conviennent pas à nos 
élt"Iilents, comme il y a non-affinité entre ces 
deux sortes d'éléments, cela devient un mal : en, 
contact les 'uns avec les autres ces éléments 
sont un mal; mais en réalité ils sont un bien. 

Bref, il se peut qu'une chose, par'rapport à une 
autre, soit un mal; mais dans la limite de sa 
pl'op're esseuce, elle n'est pas mauvaise. Il est 
donc prouvé qu'e le'mal n'existe pas: t.out ce que 
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ieu a cr{~é, Il l'a bien cré{~. Le.· rrt'-al est le néant: 
illsi la mort est Ip néa nt de la vic; lorsque le 
ecours de la vic ne parvienL plus ~\ rllOmm(~, il 

url. L'ohscurité est le n(!ant de la lumière, 
uand il n'y a pas de lunnère, rohscurité règne: 
a lumière existe, mnis l'obscurité n'cxiste pm; , 
'esl un néant. La rjchcss(~ existe, lllais la pau­
l'clé esl un lléant. Donc il est évident que tou:-; 

les Inaux l'cvien nent au nl~ê\1ü. Le bien exisLe, le 

mal n'I'xisle p:t~. 



LXXV 

COMBIEN Y A-T-IL DE SORTES DE CHATIMENTS? 

Sachez qu'il y a deux sortes de chàtiments: 
les uns sont subtils; Pot les autres violent::;. 

Ainsi l'ignorance elle-même est un châtiment, 
mais subtil; J'indifférence à Dieu est un châti­
ment. le mensonge aussi; la méchanceté, la 
trahison, toutes les imperfections, sont des 
ch~timents, mais enfin ce sont des châtiments 
subt.ils. Certes, pour tout homme intelligent, la 
mort vaut mieux que le péché, et ' une langue 
coupée vaut mieux que le mensong'e ou la ca­
lomnie. 

Une autre sorte de châtiments ~st dite violente: 
les amendes, la prison, les coups, l'exil, le bRn­
nissement. Mais, pour le peuple de Dieu, de lous 
ces châtiments, le. plus gr:lllO pst J'être privé 
de Qieu ! 



LXXVI 

LES GREVER 

Vous m'avez interrogé sur les grèves. Cette 
question est et sera longtemps le sujet de grandes 
difficultés. Elles tiennent à deux causes. L'une 
est rextrème avidité et la rapacité des capi.ta­
listes et indùstricls, rautre les excès, ravidité et 
la mauvaise volonté des ouvriers et travailleurs. 
Il est donc nécessaire de porter remède à ces 

deux causes. 
Niais la cause principale de ces di.fficultés 

réside dans les lois n'aturelles de la civilisa Lion 
actuelle; car elles conduisent à ce qu'un petit 
nombre d'indi vidus amassent des fortunes 
incomparables, au delà de leurs besoins, tandis 
que le plus grand nomhre demeure dépourvu, 
dépouillé, et dans la plus grande misère. Et cela 
('st contraire à la justice, à rhumanité, à réquilé: 
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c'est le conlble de l'iniquité, l'opposé de ce 
cause la satisfaction divine. 

Ce con traste est particulier au monde 
l'homme: chez les autres créatures, c'est-à-dir 
chez presque tous les animaux, il existe une sort 
de justice et d''égalité. Ainsi dans le troupeau d(~ 
moulons d'un berger, chez une bande de cerfs 
dan~ la campas'ne, parmi les oiseaux de la prai­
rie, de la plaine, de la colline ou du verger, 
presque clwque espèce animale jouit d'une 
répartition égalitaire. On ne trouVe pas chez eux 
une pareille différence dans les moyens d'exis­
tence : aussi vivent-ils dans la tranquilliLé et la 
joie les plus complètes. 

Il en est tout autrement de l'espèce humaine 
qui persiste dans l'erreur la plus grande et dans 
l'iniquité absolue. Considérez un individu qui ft 

amassé des trésors en colonisant un pays à son 
profit: il a conquis un~ fortune incomparable, 
et s'est assuré des bénéfices et des revenus qui 
coulent comme un fleuve, tandis que cent mille 
malheureux, faillIes et impuissants, manquent 
d'une bouchée de pain. Il n'y a là ni égalité -ni 
fraternité. Aussi vous voyez que la tranquillité 
et la joie générales sont détruites, le bien-être 
de l'humanité est en par lie anéanti, et que la vie 
de la collectiviLé est sans fruit. En effet, la for­
tune, les honneurs, le commerce, l'industrie sont. 
entre les mains de quelques indi vidus, tandis que 
les autres sont soumis à toute une série de diffi­
cultés et à des troubles illimités : ils n'ont ni 
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avantages, ni bénéfices, ni bien-être, ni tran­

quillité. 
Il faut donc organiser un règlement et des lois 

qui réglementeraient les fortunes excessives de 
certains particuliers, et limiteraient la misère de 
millions de pauvres de la masse; ainsi l'on 
obtiendra une certaine modération. Cependant, 
l'égalilé absolue est tout aussi impossible; car 
l'égalilé absolue dans les fortunes, les honneurs, 
le comnlCrce, l'agriculture, Pind,ust.rie, abouti­
rait au manque de bien-être, au découragement, 
à la désorganisation des moyens d'existence, et 
au désappointement universel: l'oedre des 
affaires de la collectivité serait to t à fait détruit. 
Ainsi, il y a une grande sagesse dan~ le fait que 
l'égalilé n'est pas imposée par la loi. Il est donc 
préférable que la modération fasse son œuvre: 
elle consiste, au moyen de lois et de règlements, 
à empêcher la constitution des fortunes exces­
sives de cerlains individus, et à pro léger les 
besoins essentiels de la masse. Par exemple, les 
fabricants et les industriels amassent chaque jour 
un trésor, et les pauvres travailleurs ne gagnent 
pas leur subsistance journalière; cela', c'est le 
comble de l'iniquité, et aucun honlme juste ne 
l'accepterait. Il faut donc établir des lois et des 
règlements qui pernlettraient au corps des 
ouvriers de recevoir leur salaire du maître de. 
fabrique, et qui les associeraient dans le quart 
ou le cinquième des bénéfices, selon les nécessités 
de la fabrique; ou bien que le corps des ouvriers 
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et le fabricant soient associés d'une façou equi­
table dans les bénéfices et les avantages. En 
effet, la direction des affaires et l'administra­
tion viennent du chef de la fabrique, et l'ouvraO'e 
et le travail du corps des ouvriers. Ou bien, les 
ouvriers recevront un salaire qui l'''ur assurerait 
une subsistance convenable; et 10rsq:I'ils cesse­
ront le travail, deviendront faibles ou im )uis­
sants, ils recevront du chef de fahrique

4 

une 
pension convenable. Ou bien encore, le salaire 
sera suffisant pour que les ouvriers soient satis­
faits de la somme qu'ils reçoivent, et qu'ils 
puissent mettre un peu de côté pour les jours de 
gêne et d'impllissance. 

Lorsque les choses seront ainsi fixées, le chef 
de fabrique ne mettra plus de côté tous les 
jours un trésor qui ue lui sert absolument , à 
rien (sans compter que si la fortune est dispro­
portionnée, le ' capitaliste succombe sous un 
poids formidable, et tombe dans les difficultés 
et les troubles les plus grands; l'administl'ation 
d'une fortune excessive est très difficile et épuise 
les forces naturelles de l'homme). Pareillement 
les ouvriers et. travailleurs ne seront plus dans la 
misère et la gêne les plus grandes, et ne seront 
plus soumis à la fin de leur vie aux pires pri­
vations. 

Il est donc clair et évident que la répartition 
de fortunes excessives entre les mains d'un 
petit nombre d'individus, à côté de la misère de 
la masse, est une iniquité et une injustice. De 
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mênle l'égalité absolue serait un obstacle à la 
vie au bien-être, à l'ordre et à la tranquillité de , 
l'humanité. Dans celii conditions, la modération 
est de beaucoup préférable. Elle réside en ceci 
que les .capitalistes soient modérés dans l'acqui­
sition de leurs bénéfices, et qu'ils ~onsidèrent 
les convenances des pauvres et des nécessiteux: 
c'est-à-dire que les ouvriers et travailleurs 
reçoivent un salaire journalier fixe et établi, et 
qu'ils aient aussi une part et une fraction 
des bénéfices généraux de la fabrique. Ce qui 
convient c'est que, en ce qui concerne les droits 
sociaux des fabricants et des ouvriers et tra­
vailleurs, des lois soient établies qui donnent 
aux fabricants des bénéfices modérés, et qui 
apportent aux ouvriers les moyens d'existence 
nécessaires et la sécurité pour l'avenir. Ainsi, 
lorsqu'ils faibliront, cesseront _ de travailler, 
deviendront vieux et impotents, lorsqu'ils mour­
ront en laiss'lnt des enfants en bas-âge, ce ne 
soit pas l'excès de la pauvreté qui les anéantisse. 
Et ce seront les revenus de la fabrique elle-même 
qui leur fourniront en partie les moyens d'exis-. 
tence auxquels ils onL droit. 

De nlême, les ouvriers ' ne doivent plus se 
rebeller et se révolter, ni demander an delà de 
leurs droits; ils ne doivent plus faire de grèves, 
ils doivent être obéissants et soumis, et ne pas 
demander des salaires impudents. Mais les 
droits réciproques des deux parties associées 
seront fixés et établis selon l'usage par des lois 

2{ 
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justes et désintéressées. Au cas où l'une des 
deux parties ferait une transgression, les tl'ibu­
naux auraient. à statuer, et, par une amende 
efficace, à rarrêter : ainsi l'ordre serait rétabli et 
les difficultés réglées. 

L'immixtiol1 des tribunaux et du gouverne­
ment dans les difficultés pendantes entre les 
fabricants ~ les ouvriers est légale, par la raison 
que les afl'uires courantes entre les ouvriers et 
les fabricants ne peuvent être assimilées aux 
affaires ordinaires ei1tre particuliers ne concer­
nant pas le public, et dont le gouvernement ne 
doit pas s'occuper. En efl'et; bien qu'elles pal'ais­
sent être les affaires entre particuliers~ ces diffi­
cultés entre patrons et ouvriers produisent un 
détriment général; car les affaires commerciales, 
';] • 11 • 1 l 1'(' • . . -

lnuü5trlClJ.~5, agncûlês, et le:s anUlres genérales 
du pays, tout cela est intime'ment lié. Si rune 
souffre d'un vice, le détriment atteint la masse. 
Ainsi les difficultés entre ouvriers et fabricants 
deviennent une cause de détriment génfiral. 

Le tribu~al et le gouvernement ont' donc le 
droit d'immixtion; lorsqu' une difficulté entré 

.deux individus se présente au sujet de droits 
particuliers, il faut qu'un tiers règle la qufes­
tion : c'est le rôle du gouvernement. Donc la 
question des grèves qui. causent des t['ouble~ 
dans le pays et qui souvent tiennent aux vexa-

. tions excessives des ouvriers, aussi bien qu'à la 
rapacité des fabricants, comment pourrait-elle , 
être négligée? 
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Grand Dieu! se peuL-il qu'un homme qui 
voit un de ses selllblables affamé, nu, dépourvu 
de tout, puisse se reposer et demeurer à l'aise 
dans son château luxueux? Celui qui en ren­
contre un autre dans la plus grande misère, 
peut-il jouir heureusement de sa fortune? C'est 
pour cela que, da.ns la religion de Dieu, il est 
prescrit et établi que les hommes fortunés 
doivent chaque année abandonner une certaine 
part de leur fortune pour l'entretien des pauvres 
et des malheureux. C'est cela le fondement de 
la religion de Dieu, et le plus essentiel des conl-

mandements. 
Et comme actuellement l'homme n'est pas 

forcé ni ohligé par le gouvernement, si par le 
cours naturel de sa volonté, avec la plus grande 
spiritualité, il fait celle dépense pour les pauvres, 
ce sera une chose extrêmement louée,. approuvée 

et plaisante. 
Telle est la signiHcati9n des bonnes œuvres 

dans les Livres et les Tablettes divins. Ouas-

salam. 



LXXVIJ. 

DE LA JUSTICE ET DE LA MISÉRICORDE 

DE DIEU 

Sachez que la justice est l'action de ' donner à 
chacun selon seg 'mérites. Par exemple, lorsqu'un 
ouvrier a travaillé du matin au soir, la justice 

, ~xige qu'on lui paie son salaire; si, n'ayant rien 
fait, et ne s'étant donné aucun mal, il reçoit un 
présent, c'est de la bonté. Si vous faites à un 
pauvre un don ou une aumône sans qu'il se soit 
donné de mal, et bien qu'il n'ait rien fait pour 
vous pour le mériter, c'est de la bonté. Ainsi le 
Christ a prié pour le pardon de ses bourreaux.: 
cela s'appelle une ~onté. 

Quant au bien et au mal, ils sont déterminés 
par la raison 'ou par la loi. Certains croient que 
c'est par la loi; comme les Juifs, qui; regardant 
comme obligatoires tous les commandements 
de la Bible, pensent que c'est une question 
de loi, non de raison. C'est ainsi qu'ils disent 
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que, parmi les commandements de la Bible, se 
trouve l'interdiction du méiange de l,a viande 
et du beurre, parcf' que c'est larèf; et larëf en 
hébreu veut · dire impur, comme kacher veut 
dire pur. Cela, disent-~ls, est une question éle 
loi, non de raison. 

Mais .les théologiens penient que le bien et· 
le mal tiennent à la fois à la raison et à la loi. 
Le fondement suprêm~ de l'interdiction du 
meurtre, du vol, de la trahison, du mensonge, 
de l'hypocrisie, de la cruauté, c'est la raison. 
fout être intelligent comprend que le meurtre, 
le vol, la trahison, le . mensonge, l'hypocrisie, 
la cruauté sont des choses mauvaises et réprou­
vées. Car si vous piqu~z un homme avec une 
épine cela le fait crier, se lamenter et gémir ~ 
il est donc c~air qu'il comprend que le meurtre;. 
selon là raison, est un mal réprouvé; et si on en 
commet un, on devient responsable, que la 
renommée du Prophète soit parvenue à vous ou 
non, puisque c'est la raison qui nous fait com", 
prendre le caractère blâmable d'un tel crime. 
Lorsqu'un hOIDlne commet une mauvaise action, 
certes il est responsable; mais si les comman­
dements d'un Prophète ne parviennent pas 
quelque part, et si les hommes n'agissent pas 
en conformité' avec les instructions divines (tel 
le commandement du Christ de rendre le bien 
pour le ma]\, dans cè cas, s'ils agissent selon 
les impulsions de la nature, et s'ils tourmentent 
ceux qui les tourmentent, au point de vue de la 
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religion, ib seronL excusés, car le' cOllltnanue­
ment divin ne leur est pas parvenu. Bien qu'ils 
ne méritent pas cette faveur et ce bienfait, 
néanmoins Dieu les traite avec bonté, et leur 
pardonne. 

Or la vengeance, au point de vue de la raison 
aussi, p.st bl~mabh~, car celui qui se venge ne tire 
aucun fruit de sa vengeance. Ainsi, si un homme 
en frappe un autre, et si ce dernier veut se venger, 
il frappe son agresseur à son tour. Quel avan­
tage en retire-t-il ,? Sera-ce un emplâtre pour sa 
blessure, ou un remède pour son mal? J'en de~ 
mande pardon à Dieu! En vérité, les deux actions 
se valent: ce sont des blesslires; la seule diffé­
rence entre elles est que l'une ful la première, ' 
l'aulre -la dernière. Donc, si celui qui est frappé 
pardonne, si même il agit d'une façon COBtraire 
à celle dont on a usé envers lui, il est approuvé. 
La loi de la communauté punira l'agresseur, 
mais ne se vengera pas. Et cette punilion a pour 
but d'avertir, de protéger, et d'arrêter la cruauté 
et l'injustice, afin que d'autres ne se mettent pas 
à être tyranniques. Mais si celui qui a été frappé 
pardonne et oublie, et s'il montre 1: plus 
grande bonlé, c'est une chose extrêmement 
louable. 
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Question. - Est-ce que le criminel mérite la 
punition, ou le pardon et l'oubli? 

Réponse. - Il Y a deux sortes de punitions 
compens~toires' : l'une est une vengeance, l'aut.re 
une correction. Mais l'homme n'a pas le droit de 
$e , venger, tandis que les communautés ont le 
droit de corriger un criminel. Et cette correctiOI). 
a pour but de prévenir et de prohiber, afin que 
personne d'autre n'ose commettre un tel crime. 
Cette correction sert à protéget, les droits de 
l'homIIl&, mais non à le venger; car la vengeance 
apaise le cœur en opposant un mal à un autre, 
ce qui n'est pas permis, l'homme n'ayant pas le ' 
droit de se 'venger. Mais comme, si les criminels 
étaient complètement absous, i'ordre du monde 
disparaîtrait, aussi la correction est-elle devenue 
une des nécessités indispensables au maintien 
des communautés. Mais un opprimé victime 
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d'une iniquité n'a pas le droit de vengeance: au 
contraire le pardon et la bienveillance s'impo­
sent, et s.ont dignes du monde de l'homme. 

Quant aux communautés, elles doivent con'i­
ger le méchant, le meurtrier, l'agresseur, afin 
de prévenir et d'empêcher autrui de commettre 
un crime. Mais au fond, ce qu'il faut, c'est donner 
aux hommes une telle éducation, qu'il ne se 
commette pas de crimes; car il est possible de 
donner aux masses une telle éducation, qu'elles 
évitent et re,doutent de perpétrer des crimes, au 
point que pour elles le-crime lui-même serait la 
plus grande punition, l'interdiction et la correc­
tion sùprêmes; alors il n'y aurait plus de crim.es 
à corriger. Et nous ne voulons parler que de 
choses dont l'exécution soit possible dans ce 
monde: il y a sur ce sujet des -théories et des 
opinions nombreuses, mais qui sont inexpcu­
tables; par conséquent, nous devons parler uni­
quelnent de choses exécutaqles. 

Par exemple, si quelqu'un en maltraite un 
autre, le violente, l'opprime, et que cet autre lui 
oppose la même chose, c'est une veng~ance 

qu'on doit blâmer. Car si Pierre tue le ms de 
Paul, Paul n'a pas le droit de hier le fils de 
Pierre: s'il le fait, il se venge. Si Pierr~ ravit 
l'honneur de Paul, ce dernier n'a pas le droit de 
lui ravir son honneur; s'il le fait, il se venge, 
ce qui est très répréhensible. Au contraire, il 
faut rendre le bien pour le mal, pardonner; bieu. 
plus, si c'est po·ssible, rendre service à son op-
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p'resseur. Voilà· l'attitude qui convient à l'homme: 
car quel fruit retire-t-il de la vengeance '? Les 
,deux actes sc valent: si l'un est répréhensible, 
'l'autre l'est auss'i. La différence est que l'un a 
commencé, l'autre a continué. , 

Mais les sociétés ont le droit 'de se protéger 
et de se préserver, car les communaul'és n'ont 
pas de haine, ni d'animosité contre le meurtrier; 
cl si elles .emprisonnent ou corrigent le meur­
trier, c'est dans le seul but de protéger la,mass~ 
et de la mettre à l'abri des crimes. Ce n'est pas par 
esprit dé vengeance, mais par esprit de corn~c­
tioll , ct pour que; grâce il cette' correction, la 
eOll1munuut(S soit protégée. Autrement, si les 
héritiers de la victime, ainsi que la commu­
nauté, pardonnàient, et rendaient le hi('n pour 
lë mal , les criminels commettl'aient fréquem­
mel;t des violences, il y a urait il chaque instànt 
'rles assassinat~ , ct des êtres barbares, comme 
des loups, dc'!vorer.aient les troupeaux de Dieu. 
Les communautés, lorsqu'elles corrigent, n'ont 
pas de mauvaises intentions, ni de rancunes: 
ellcR ne cherchent pas à apaiser leur cœur: leur 

,seul but est la protection des autres, afin que 
nul ne commette une action aussi abominable. 

Donc lorsque le Christ disait: (( si quelqu'un 
te frappe le côté droit, offre le côté gauche », 

c'était pOUE faire l'éducation des hommes. Il ne 
YOlllait pas dire que si un lOl1p tombait au mi-
1i('11 (l'un troupeau de mouLons', et voulait le 
ù()tr'llirp, il faudrait l'en(;ourager. Non, si le ' 
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Christ avajt vu un loup entrer au milieu d'un 
troupeau de moutons pour le détruire en entier, 
sans aucun doute il l'en aurait empêché. Et 
comme le pardon est un des attributs du Miséri­
cordieux, la justice aussi est un attribut du 
Seigneur. La ' tente de l'existence' repose sur' le 
pilier de la justice, et non sur le pardon: la 
préservation de l'espèce humaine dépend de la 
justice, et non 'du pardon. 

De même. si aujourd'hui dans tous les pays 
du monde la loi du pardon était répandue, en un 
instant le monde seraiL détruit, ct le~ fondements 
de la vie humaine s'écrouleraient. C'est ainsi 
que, si le fameux Attila n'avait pas, été combattu 
par les États de l'Europe, il n 'aurait pas laissé 

un seul hOlume vivant. 
Il y a des êtres qui sont comme des loups 

sanguinaires: s'ils voient qu'ils n'ont pas à 
redouter la correction, ils assassineront des 
hommes, uniquement pour l'amour du plaisir, 
de la joie, et de leur satisfaction. Un des tyrans 
de la Perse ~11a s.on précepteur uniquement pour 
rire, en manière de plaisanterie et de jeu. Le 
fameux Abbasside Motàwakkil assemblait en sa 
présence les ministrés, les conseillers, et les · 
fonctionnaires, puis il répandait dans la réunion 
une boite de scorpions, et interdisait à qui que 
ce soit de bouger; et lorsque les scorpi-ons pi­
quaient les ministres, il éclatait ae rire et 

s'exelamait ! 
Bref, la constitution des communautés dépend 
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de la justice et non du pardon. Et, quand il par­
lait de pardon ,et de bienveillance, le Christ ne 
voulait pas dire que, si les autres nations vous 
a'ttaquent, brO.lent vos maisons, ravagent vos 
biens, oppriment vos femmes, vos enfants, vos 
proches, ravissent · votre honneur, voùs devez 
vous résigner devant cette bande malfaisante, et 
les laisser accomplir toutes les cruautés et toutes ' 
l~s oppressions. Non" le Christ parlait de , la 
conduite à tenir -pour ,deux individ,us: si l'un 
en opprime un autre, l'opprimé doit pardonner. 
Mais les communautés ont à protéger les droits 
'de l'individu. Ainsi, si quelqu'un m'opprime, 
me cause du mal et des tourments, ou me fait 
une blessure., je ne lui résisterai nullement, et 
même je lui pardonnerai. Mais si quelqu'un veut 
opprimer Seyyed Menshadi (1), cerles je l'en 
,empêcherai. Bien que, pour le crinlÎnel, la non-_ 
résistance soit en apparence de la bienveillance, 
pour Menshadi, ce serait de la cruauté que de 
ne pas le défendre! Si en ce moment, un sauvage 
Ar::lbe entrait en ce lieu, et, de son épée tirée, 
voulait vous frapper, vous bJesser, vous tuer, 
certes je l'en empêcherais: si je vous abandon­
nais à lui, ce serait de la tyrannie, non de la 
justice. Mais, s'il me blessait moi-même, Te lui 
pardonnerais. 

Il reste une' autre chose . à remarquer: c'est 
que les communautés -sont nuit e.t jour occupées 

(1) Un Persan qui assistait à la conversation. 
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à confectionner des lois pénales, à préparer et 
à organiser des inltruments et des armes de cor­
rection: elles construisent des prisons, elles 
préparent des chaînes-, organisent des lieux variés 
dé banni'sserhent, d~exil, de relégation et de 
tortures,. afin de corriger par ces moyens les 
criminels, malgré que ces moyens soient des­
tructifs de la moralité et dJ) caractère. Au lieu 
de cela,. les· communautés .devraient jour et nuit 
s'efforcer, et tâcher, avec la dernière ardeur, de 
fairé l'éducation des hommes, de les faire pro­
gresser de jour e.n jour, augmenter 'en science et. 
en savoir, acquérîr des vertus, prendre de bonnes 
mœurs, .fuir .les vices, afin qu'il ne se commette 
plus de' ·crimes. Au contraire, en ce moment les 
communautés pensent uniquement à rendre plus 
sévères les lois pénales, à préparer des moyens 
de correction, à organiser les instruments de 
mise à mort et de torture, les prisons, les exils.; 
et elles attende~t qu'un crime se p~oduise. Ceci 
a un grand' effet démoralisateur. 

Mais si elles s'efforçaient de faire l'éducation 
des mllsses, de ' répandre tous les jours de pl~s 
en plus l'instruction et la sci~nce, l'intelligence 
s'ouvrirait, les 'sentiments progresseraient, les 
mœurs s'amélioreraient, et les coutumes devien­
draient saines; en un mot, dans tous les ordres 
de 'perfection il y aurait du progrès, et le nombre 
dès crimes diminueràit. . 

Il a été établi que les crimes sont moins fr~­
quents chez les peuples civilisés, c'est-à-dire 
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chez ceux qui ont acquis la vraie civilisation, 
la civilisation divine, la civilisation de Celui qui 
réunit toutes les perfections physiques et spiri­
tuelles. Et comme l'ignorance est la cause des 
crimes, plus le savoir et les sciences progressent, 
plus Jes crimes diminuent. Voyez les barbares 
de l'Afrique, combien de meurt.res se commet­
tent chez eux! au point que, se tuant les uns 
les autres, ils mangent leur propre chair et leur 
sang! Pourquoi de tels actes de sauvagerie ne 
se passent-ils pas en Suisse par exemple? La rai­
Son en' est claire = c'est l'éducation, la science. 

Donc, les . communautés doivent songer à em­
pêcher les crimes de se produire, plutôt qu'à 
punir sévèrement les criminels, et à leur infliger 
des corrections terribles. 



l,.XXTX 

LA RÉALlTÉ DU ' MONDE EXTÉHIEUR 

Certains .sophisles pensenCqllc le monde exté­
rieur est une illusion, et que ch.aque être n est 
,qu'une illusion qui n'a ~uétine existence; êl~l['e­
ment dit, l'existence du monde extérieur est 
,comme un mirage, ou 'comme la réflexioH d'une ' 
5mage dans l'eau et le miro\1', c'est-à-dire n'est 
qu'une apparence, cl n'a 'ni ,principe, l1i f9nd~-
ment" ni réalité. . 

Cette 'opinion est erroüée; car, si l'.~xistence 
dy monde extérieur? par rapport à l'exislènce d~ 
Dieu, est une illusion, (cependant~ au point. de 
vue des co.ntingences, le nv)ndè extérieur a unc 
êxistence réelle et certaine: il est , futile de , le 
nier. Par exemple, l'existe,nce du mÎl~éral, à côté 
<le celle de' l'homme_, est la -_ non-exisl,enee ; ca~ _ 
Jorsque l'homme, en appa,rence, est anéanti, ~on 
co~ps d~vient ~in~ral : pourtant le minéral ~ 
u~le existence dans le ~9,nde II?-iné1'al. ,Il est donc , 
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clair que la poussière, à côté de - l~existence de 
l'homme; est non-existence, et que son existence 
est illusoire; mais dans , le degré minéral, elle 
existe. C'est de la même, façon que l'existence du 
nionde p-xtérieur, à c.ôté de l'existence de Dieu, ' 
n'est qu'illusion et néant, et qu'elle-peut être 
regardée comme une apparence, de .la nature , 
de' celle d,e l'image qu'on ~·oit dans un miroir. 
Mais, bien que .1'image que l'on voit dans un 
miroir soit une illusion, la source et ]a réalité de 
cette image ilhisoire sont la personne reproduite, 
dont on voit les traits dans le miroir. Bref, la 
reproduction, par rapport à 'la personne repro­
duite, est une illusIon. 

Donc, quoique le monde extérieur, par rapport 
à l'existence de Dieu, n'ait pas d'existenèe,-qu'il ' 
'soit comme un mirage,_ ou comme la reproduction 
d'une im-age dans un miroir, cependant, dans 
son propre degré, il existe. C'est pour cela que 
ceux qui négligeaient Dieu et qui ren)ai~nt le 
Christ ont été traités de morts, bien qu'en appa­
rence 'ils fussent vivants. Par - rapport aux 
croyants, ils ~taient. morts', sourds, et muets. 
Voilà pourquoi le Christ disait: , {( Laissez les 
morts enterrer les morts. » 



LXXX 

LA vÉRITABLE PRÉ-EXISTENCE 

Question. _ Combien y a-t-il de sortes de 

pré-existences et de contingences? 
Réponse. - Il Y a des sages et des philosophes 

qui pensent qu'il y a deux sortes de pré-exis­
tences: la pré-existence par rapport à l'essence, et 
13 pré-existence par rapport au temps. La contin­
gence également serait de deux sortes, la contin­
gence par rapport à l'essence, et la contingence 
par rapport au ten1ps. La pré-existence par rap­
port à l'essence est une existence qui n'e~t pas 
précédée par une cause, tandis que la contin­
~ence par rapport à l'essence est précédée pnr 
une cause. La pré-existenee par rapport au temps 
est sans commel1cement; la contingence par rap­
port au temps a un c01l1mencement et une fin; car 
l'existence de chaque chose dépend de quatre cau­
ses: la cause efficiente, la matière, la forme, et la 
cause finale. Par exemple, ce siège a un fabri-

25 
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cant qui est le charpentier, une matière qui ,est le 
bois, une forme qui 'est celle d'un siège, et un but 
qui est de servir à s'asseoir dessus. Donc ce siège 
est une contingence d'essence puisqu'il ' est pré­
cédé pal' une cause, et en dépend': on l'appelle 
contingence d'essence,ou contingence ré~lle. 

Or ce -monde de l'existence, par rapport à Slôn 
créateur, est une contingence r~elle. Comme le 
eorps dépend de l'esprit, et n'existe que pal' lui., 
par rapport à l'esprit, il est une contingenee d'es­
sence. L 'esprit, lui, est indëpendant du corps, et 
pal' l'apport au corps il est une pré-existence J'es­
sencê. -Bien que les rayons soient une des néces­
sités du soleil, pourtant le soleil est pré-existant, 
et les rayons sont contingents, car l'existence des 
rayons dépend de celle du soleil; mais l'existenc'e 
du soleil ne dépend pas de celJe des rayons: 
celui-là est le donateur, ceux-ci sont Je don. 

Notre second point est que l'existence et Ja 
non-existence sont toutes deux relatives. Si l'on 
dit que telle chose, de la non-existence, a trouvé 
l'existence, il ne s'agit pas du néant , absohL; 
cela veut dire que l'état ancien par rapport à 
l'état actuel était le néant. Car le néant absolu 
n'existe pas: il n'a pas 9-e capacité d'exis­
tence. L'homme, comme le minéral, est Ull 

être existant; mais l'exislence du minéral, pal' 

rapport à c-élle de l 'homme, est le néant, CéJl' 

lorsque le corps humain est anéanti, il devient 
poussière et minéral_ Tandis que- lorsqtie la pous­
sière évolue jusqu'au monde humain,et que cc 
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corps mort devient vivant, un homme devient 
existant; et, quelle que soit l'existence de la 
poussière, c'est-à-dil'e du minéral, 'dans son 
propre état, .par rapport à l'homme, c'eslle néant. 
Tous deux exi~tent; mais l'.exislence de la pous­
sière et du minéral par l'apport à rhomme, c'est 
la non-existence et le néant, car lOl'::;que l'homm(~ 
s'anéantit, il redèvient poussière et minéral. 

Donc) bien que le llloade des contingences 
existe, pal' rapport à l'existence de DictÎ, c'e::;t la 
Hon-existence et le n6é\ 11 t. : l'homme et la pou!o\­
sière existent tous deux; mais quelle différence 
entre l'existence du minéral et celle de l'homme! 

. l'une, par rapport ü l'autre, est le néant. De 
même, l'existence de la créature par rapport à 
celle de Dieu est le néa.nt. Il est donc clair et évi;. 
dent flue, bien que les êtres existent, par rapport 
il Dieu et à son Verbe, ils sont néant. C'est cela le 
commencement et la fin auxlJ. uels faisait allusion 
le Verbe de Dieu en disant « je suis l'Alpha et 
l'Oméga»; car Il est le conunencement et la fin de 
la Bonté. De tout temps.., Dieu a eu une création, 
el de splendides rayons ont brillé de la réalité 
du soleil: car le soleil sans lumière ne serait que 
ténèbres obscures .. Les noms et les ath'ihuts de 

. Dieu requièrent l'existence des êtres, et la. Bonté 
éternelle n'a pa::; eu J'arrêt; sinon ce serait COll­
traire aux perfections divines. 



LXXXI 

LA RÉINCARNATION 

Qllestion. - Qu'est-ce que la réinearnation, 
qui fait partie des croyances de certains peuples? 

Réponse. - Notre but ici est d'exposer la 
vériLé, et nullement de tourner en dérision les 
croy,-1l1ces des auLres peuples. Il ne s'agit que 
d'une explicalion, ce qui est suffisanL; auLrement 
IlOU~ ne faisons le procès de personne, et nous 
ne nous permettons pas de faire d'opposition. 

Sachez donc que ceux qui . croient à la réin­
carnation sont Je deux sortes: les uns ne croient 
pas ::mx punitions et aux récompenses spiri­
tuelles de l'autre monde, et ils supposent que 
l'homme, en se réincarnanl eL en r~venanl dalls 
ce monde, trouve des compensa lions el des 
récumpenses; ils considèrent le paradis et 
l'enfer comme restreinls à ce monde, et ne parh'nt 
pas ùe l'autre monde. Parmi eux, il y a aussi 
Jeu.\. divi::;ions : certains pensent que l'homme 
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revient parfois dans ce monde sous la forme 
d'un animal afin de subir un dur châtiment, puis 
qu'il revient une seconde fois du monde animal au 
monde humain: cela s'appelle la métempsychose. 
D'autres pensent qu'on retourne du monde 
humain au monde humain, et qu'on obtient pnr 
ce retour les récompenses et lés compensations 
d'une première vie: cela s'appelle la réincarna­
tiOI1. Ni les uns ni les autres ne parlent d'un 

élutre monde que celui-:-ci. 
La seconde sorte. de gens qui croient à la 

réincarnation parlent d'un autre monde, et ils la 
considèrfmtcomme le moyen dese perfectionner: 
en venant et en retournant dans ce monde, l'homme 
acquiert peu à peu la pratique des perfections, 
jusqu'à ce qu'il arrive au cel.tre . de perfection. 
Autrement dit, les hommes sontdes composés de 
nlatière et d'énergIe. La matière, a:u début, c'est­
à-dire dans le premier cycle, est imparfaite; 
mais en revenant continuellement dans ce monde, 
elle fait des progrès, et devient raffinée et déli­
cate, jusqu'à ce qu'elle devienne comme un 
miroir poli: alors l'énergie, qui n'est autre chose 
que l'esprit, se réalise en elle avec toutes ' les 

perfections. 
Tel est l'exposé de la théorie de ceux' qui 

croient à la réincarnation et à la métempsychose. 
Nous venons de la résumer; si nous entrions 
dans des déLails, cela prendrait beauèoup . de 
temps, et cet abrégé est suffisant. Ils ' n'appor­
tent ni preuves, ni arguments logiques: ce ne 
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sont que des suppositions, des déductions de 
co.nj~etures, mais jamais d'arguments péremp­
toires ; ct nous devons attendre de ceux qui 
croient à la réincarnation des preuves, non des 
conjectures, 'd~s supposibons, ou des inventions. 

Mais vous m'avez demandé des preuves et des 
arguments pour l'impossibilité de la réincarna­
tion : 'c'est cela qu'il faut II)aintenant expliquer. 
Le premier argument en faveur de son impos- . 
sihÙilé, c'est' que le visible 'est l'expression de 
l'invisible, le monde est le miroir du Royaume 
céleste, et l'univers 'matériel correspond à l'Uni­
vers spirituel. Or, r~m3l'quez que dans le monde 
sensible les apparences ne se répètent pas, CUl' 

aucun des êtres existants n'est pa'reil et ident'ique 
à un a,utre sous -tous les rapports. Le signe de 
l'Unité est visiblp. et apparent ~n toute chose. Si 
les greniers du monde étaient pleins de .gra.ins, 
vous n'en t~ouveriez pas deux absolument pareils, 
semblables, identiques, et sans nulle diffô­
rence, Sap.s aucun d'oute il y aurait des diffé­
rences et des distinctions entre, eux. Comme les 
preuves. de l' U~.ité existent dans .toutes les ehoses. 
que la solitude et l'unité' de Dieu se remarquent 
dans la réali té de toutes les créatures, la répéti­
Lion d'une mêmeap.parenceestabsolumentimpos_ 
s,ihle. Donc, la réincarnation, -qui estla répétition 
de l'apparence d'un même esprit, av~c la sub­
slnnce et la ,condition précédente, dans ce mê;ne 
monde d'apparences, est un~ ehose entièrement 
impossible. C9mtne, pour ehacune des créatures 
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malériell~s, le relour d~une même apparence est 
ünpossible et interdit, de même, pour les créa-

. tures spirituelles aussi, le retour dans une même 
condition, soit dans l'arc de descente, soit dans 
l'arc de montée., pst interdit et impossible. En 
effet, le matériel est conforme au spirituel. 

Pourtant, chez les créatures matérielles, en cc 
qui concerne l'espèce, la nouvelle venue et le re­
tour existent évidemment. Ainsi les arbres, qui 
pendant les années passées ont donné des feuil­
les, des fleurs et des fruit.s, dans les années fu­
tures Agalement donneront exact.ement les mêmes 
feuilles, les mêmes fleurs et les mêmes fruits. 
Cela, c'est le retour de l'espèce. S·i' quelqu'un fai~ 
sait une objection en di~:;ant que la feuille,. la fleur 
et.le fruit ont été décomposés, sont descendus du 
monde végétal au monde luinéra l, puis sont reve· 
tlUS du monde minéral au monde végétal,. pal' con-
6équent qu'Il y a eu là nne répétition, ilf:mdraitlui 
répondre que la neur, la feuille e.t le fruit de l'an 
dernier sont détruits, que ces éléments assem­
blés se sont décomposés, qu'ils se sont disperse~ , 
dans .l'espace, .et que les atomes assemblés de la 
feuille et du fruit de l'an dernier ne se sont pas 
trouvés rassemblés entre eux après leur décompo­
sition : ils ne sont pas re.venus. Au contraire res­
pèce qui revient provient de l'assemblage d'élé­
ments nouveaux. 

Il en est de même du corps humain qui, après 
la décomposition, est détruit; les éléments qui 
le c~mpo~aient sont dispersés. Et si pareille: 
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ment ce corps revient une seconde fois du monde 
minéral ou végétal, ce n'est jamais ce même 
corps composé exactement des . éléments de 
l'homme précédent: ces éléments ont été décom.: 
posés et dispersés, ils se sont répandus dans l'es­
pace infini. Ensuite, d'autres élém~nts ont été 
combinés, et un nouv.eau corps s'est formé. Il 
n'est pas impossible qu'un des atomes de l'indi­
vidu d'autrefois entre dans la com-position du 
nouvel individ,u. Mais ces atomes n'ont pas été 
gardés et conservés entièrement et exactement;et 
sans adjonction ni diminutipn, de façon à être 
recomposés une seconde fois, que, de cette corn':" 
position et de ce rnélange, un individu nouveau 
prenne naissance, et qu'on puis.se prouver que ce 
même corps est revenu avec tous ses ato'mes, que 
le premier être est devenu le s~cond, qu'en con­
séquence il ya eu répétition, que l'esprit, comme 
le corps, est exactement revenu et recommen'cp , 

et qu'après la mort, il est retourné dans ,son ' 
essence sur cette terre. 

Si nous prétendons que cette réiricarnation sert 
à acquérir la perfection, qu'elle a lieu afin que la 
matière s'affine, se polisse, et que la lumièr~ de 
t'esprit se manifeste en elle ,avec. la dernière 
perfection, c'est aussi de la pure imagination. 
Càr, en admettant que nous ' acceptions cette 
opini-on, le changement d'état ne s'obtient pas 
en recommençant et en revenant: l'essence de 
l'imperfection, en revenant-sans cesse, ne devien­
dra pas la perfection absolue; les ténèbres 
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complètes, en revenant et en retournant, ne de-.. 
viendront pas la source de la lumière; Ja fai­
blesse absolue, en revenant, ne se transformera 
pas en force et en puissanr.e, une nature maté­
rielle ne deviendra pas une réalité céleste; l'arbre 
de Zaqqoum (1 ) aura beau se répéter, il ne don­
nera pas de fruits sucrés, tandis que l'arbre 
excellent, tant qu'il reviendra, ne donnera pas 
de fruits amers. Il est donc clair que la répétition 
et le-retour dans le monde matériel ne font pas 
acquérir des perfections. -Il n'y a à cette suppo­
sition ni fondement ni preuve: ce n'est qu'une 
imagination. Non, l'obtention des perfections 
dépend en vérité de la bonté de Dieu. 

Les théosophes croient que l'homme, dans l'arc 
d'ascension, reparaîtetrevientmainteset maintes 
fois, jusqu'à ce qu'il arrive au point suprême; 
alors la matière devient un miroir poli, et les 
lumières de l'esprit l'illuminent avec lout leur 
pouvoir; ainsi s'obtient la perfection de l'essence. 
Or, c'est un des ,points de théologie reconnus, 
que les mondes :l.atériels prenneIl:t fin à l'e'xLré­
mité de l'arc de descente; que l'homme se trouve 
placé à l'extrémité de cet arc de descente, et 
au commencement de celui de montée, et qu'il 
est situé à l'exlrémité opposée du point su­
prême; que d'ailleurs, enlre 'le commencement 
et l'extrémité de l'arc 'd'ascension, il y a de nom­
breux degrés de spiritualités. On appelle création 

(1) Arbre de l'enfer. 
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l'arc de descente, et évolution celui de montée. 
L'arc de descente aboutit à la matérialité, l'arc 
de montée à la spiritualité. La ·pointe du com­
pas, en décrivant un cercle, ne fait point de 
mouvement rétrograde, car cela est contraire au 
mouvement naturel et à l'ordre divin, et la cons­
truction du cercle 'en serait viciée. 

D'ailleurs, ce bas monde n'a pas une telle 
valeur ou une telle perfection que l'homme, 
après être sorti de cette cage, désire une SP,­
conde fois être pris dans ses mailles. Non, 
grâce à la bonté éternelle, le mérite ct la di­
gnité véritables' de l'homme deviennent visible~ 
et clairs par la traversée des étapes de l'exis­
tence, et sans qu'il soiL besoin de les recom­
mp,ncer et de revenir. La perle ou Je gravier que 
cette nacre contient, une fois qu'elle s'ouvrira, 
deviendl'on t a p pareo t8 et visibles. Lorsque c~tte 
plante sera poussée, elle donnera des ronces ou 
des fleurs; poinl n'est besoin d'une seconde crois­
sance. En outre, circuler ct se diriger daos l'uni­
vers, en suivant une ligne dr'oile, P,t en se con­
formant à l'ordre naturel, c'est cela qui fait 
vivre; tandis qu'un mouvement contraire à l'or­
dre et à la loi de la nature cause la non-exis­
tence; et le retour de l'âme après la mort serait 
contraire au mouvement naturel, et opposé à 
l'ordre divin. Donc, en revenant, il serait abso­
lument impossible d'obtenir J.a yie: c'est comme 
si l'homme, après être sorti du sein de sa mère, 
y rentrait une seconde fois. 
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Remarquez quelle est la fantaisie de ceux qui 
croient à la réincarnation ou à la métem­
psychose! Ils considèrent le corps comme un 
vase, et ils regardent l'esprit comme' contenu 
dans ce vase, comme l'eau dans une coupe',: 
cette eau a été tirée de cette coupe et a été 
reversée dans une autre! c'est une fantaisie 
puérile. Ils oublient que l'esprit n'est pas une 
chose matérielle, qu'il n'entre ni ne sort; que tout 
au plus il est lié au corps, comme le soleil au 
miroir. S'il en était ainsi, si en revenant et en 
retournant dans ce monde matériel, l'esprit en 
franchissait les étapes, et parvenait à la perfec­
tion de l'essence, il eût été préférable que Dieu 
prolongeât la vie de l'esprit dans le monde maté­
riel jusqu'à ce qu'il ait acquis les perfections et 
les grâces; point n'était nécessaire de le faire 
goûter à 'la coupe de la mort, ni de lui donner 
une seconde vie. 

La pensée que l'existence se borne à ce monde 
mortel, et la négation des mondes divins, sont 
le propre de certains croyants à la réincar­
nation: et pourtant les mondes divins sont 
infinis. Si les mondes divins étaient limités 
à ce monde matériel, la création serait vaine, 
l'existence serait un jeu d'enfants; l'aboutis­
sant de tous ces êtres infinis, la noble huma­
nité, après être venue et revenue pendant quel­
ques jours dans ce séjour mortel, recevrait ses 
punitions et ses récompenses, et tout le monde 
deviendrait à la fin complètement parfait! La 
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création divine, les créatures infinies seraient 
alorsparfaitement terminées: la divinité de Dieu, 
les noms et attributs céle~Les, pour ces Ètres 
spirituels (1), équivaudraient, après tout, au 
point de vue dè l'~ffet, à un arrêt et à un retard. 
« Gloire à ton Seigneur, le Seigneur qui est au­
dessus des descriptions! » 

Tel était l'esprit étroit des anciens philo­
sophes, comme Ptolémée et les autres, qui 
croyaient et s'imaginaient que le monde vivant 
était limité à ce globe terrestre, et que l'espace 
illimité était circonscrit dans les neuf cercles 
du ciel, que tous étaient creux et vides. Voyez 
combien leurs pensées étaient étroites, et leurs 
esprits faibles! Aujourd'hui, ceux qui croient à 
la . réincarnation s'imaginent aussi que les 
mondes divins sont limités aux mondes de 
l'imagination humaine : bien plus, certains 
d'enfre eux, comme les Druzes et les Nossairis, 
s'imaginent que la vie est limitée à ce monde 
matériel. Quelle supposition ignorante! Car, 
dans cet uni vers divin, qui montre la perfection, 
la beauté, et la grandeur les plus complètes, les 
étoiles lumineuses du monde matériel sont in­
nombrables; alors il faut se rappeler combien 
les mondes spirituels et divins,. qui sont l'essen­
tiel, sont également innombrables et infinis! 
« Soyez attentifs. ô vous, possesseurs de vue! » 

Revenons à notre sujet. Dans les Livres 

(1) Les Manifesta lions de Dieu_ 
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3acrés et les Écritures divines, on parle bien du 
retour; mais les ignorants n'en ont pas cornpris 
la signification, et ils ont cru qu'il s'agissait de la 
réincarnation. Or, quand les Prophètes de Dieu 
parlent du retour, ils ne veulent pas parler du 
retour de l'essence, mais bien du retour des 
qualités; non du retour de la Manifestation, mais 
de celui des perfectiol)s. Il est dit dans "l'Évan­
gile que Jean, fils · de Zacharie, est Élie; c~s 
paroles ne signifient pas le retoue de l'âme 
douée de raison, de la personnalité d'Élie, . dans 
le corps de Jean; mais elles signifient que les 
perfections et les qualités d'Élie resplendissent 
et apparaissen t en Jean. Une lampe brülait la 
nuit passée dans cette pièce j lorsque la nuit 
prochaine une autre brûlera, nous dirons que la 
lumière ù 'hier soir ('st de nouveau allumée. 
L'eau coulait de la source, puis elle s'arrêta; 
lorsqu'elle se remeltra à couler, nous dirons de 
celte eau qui coule à nouveau: c'est l'eau d'au­
trefois qui coule de nouveau. Celle lumière ~sl 
exactement la lumière d'autrefois. De même, 
au prilltemps de l'an dernier, les fleurs et les 
herbes odorantes ont fleuri, les .fruits savoureux 
ont poussé: l'an prochain, nous dirons que ces 
fruits savoureux sont revenus, ces fleurs, ces 
herbes odorantes, ces boutons sont retournés 
et revenus. Cela ne voudra pas. dire que ·Ies 
atomes composant exactement la fleur de l'an 
dernier, après sa décomposition, se sont il 
nouveau rassemblés, et sont relournés et fP"P.. 



-3g\H LES LEÇONS DE SAINT-JEAN-D'ACRE 

uus. Au contraire, cela veut dire que la dou­
ceur, la délicatesse. le délicieux parfùm, et la 
couleur merveilleuse de la fleur de l'an dernier, 
se retrouvent et se voient exactement dans celle 
de cette année: bref, il ne s'agit que de la simi­
litude et de la ressemblance entre l'une et l'autre 
fleur. 

Le retour dont il est fait mention dans les 
Écritures saintes, c'est cela: et cette significa­
tion est donnée par la Plume Suprême (1) dans le 
Livre de la Certitude, en détail et abondamment. 
Reportez-vous y, afin d'être informée de la vérité 
des mystères divins. 

Sur vous le salut et la louange! 

(I) Bahaou' Hah. 
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LB PANTHÉISME 

Question. - Comment les théosophes et les 
sou fis compr'ennent-ils la question du pan­
théisme (l)? quelle est sa signification? et cette 
doctrine se l'approche-t-elle, ou non, de la vérité? 

Réponse. - Sachez que la question du pan­
théisme est ancienne: elle n'est pas particulière 
aux théosophes el anx soufis. Au contraire, 
certains sages de la Grèce admettaient le pan­
théisme; tel Aristote qui dit: ( La V érité Simple 
c'est toutes les choses, et en même temps ce 
n'est rien. » Et ici le simple est opposé au com­
posé; c'est la Réalité isolée, qui est purifiée et 
sanctifiée de la composition et de la dispersion, 
et qui s'est résolue dans des formes innombra­
bles. Donc l'Existence réelle c'est loutes les 
choses, mais non l'une d'entre elles. 

(1) Mot à mot de l'unité de l'existence. 
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Bref, les adeptes du panLhéisme admettent 
que l'Exislence réelle est semblable à la mer, et 
que toutes les créatures sont semblables aux 
vagues: ces vagues, qui sont l'expression des 
créatures, sont les formes innombrables de 
l'Existence réel~e. Donc la Réalilé sncrée est la 
Mer de l'Éternité, eL les formes innombrables 
des créatures, les v[lgues qui se produisent. 

Également, on compare celle théorie à l'unité 
réellc et aux nombrcs infinis; l'unilé réelle se 
réfléchit dans les degrés des nombres infinis, car 
les nombres sont la répétilion de l'unilé réelle. 
Ainsi le nombre 2 est la r{~péLiLion de 1, ct d,e 
même pour tous les autres nombres. 

Et parmi touLes leurs preuves se lrouve celle­
ci : à savoir que toules les créa 1 ures sont les 
connaissnnces de Dieu; cL une science sans 
connaissances n'exisle pns, car la scic'nce se 
rapporle à ce qui existe, et 11011 au néant. La 
pure non-existence, quclle cpéciGcalion eL quelle 
incliviclunlisalion peut-elle avoir d élllS les degrés 
de la science? DOllc les ré;:dil(~s des c réatures, 
qui sont les conllaissanc.es de Uieu le Très-Haut 
avaient l'exisLellcequ'a la seiellce ( l i , puisqu'elles 
avaienl la forUle du savoir divin, et elles sont 
élernelles, puisque la scirllCc divine est éter­
nelle. Et puisq ue la sciellce esL éternelle, les COll­
naissances le sont égalrJllenl; et le::; individua­
lisations el les spéciucnlions des crénlures, qui 

(1) C'est-b-dirc une exi,;lcnce iulclleclucllc . 
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sont les connaissances éternelles de l'Essence de 
l'Unité, sont la science divine elle-même. Car 
la réalité de l'Essence ' de l'Unité, la science, 
et les connaissances, ont une unité absolue, 
véritable, établie. Autrement, l'Essence de 
l'Unité deviendrait le lieu des phénomènes mul­
tiples, et la mvltiplicité des Éternels deviendrait 
nécessaire, ce qui serait absurde. 

Il est donc établi que les. connaissanc.es sont 
la science même, et la sciènce l'E ssence même; 
c'est-à-dire que le Savant, la science, et les con­
naissances, sont une réalité unique. Et si nous 
imaginons quelque chose en dehors de tout 
cela, il faut r.evenir à la multiplicité des Éter­
nels; on arrive à l'enchaînement (1), et les Éter­
nels finissent par devénir . infinis! Et comme 
l'individualisation et la spécification d'es créa­
tm'es dans la science de Dieu étaient l'Essence 
même de l'Unité, et qu'il n'y avait parmi elles 
aucune sorte de différence, il n'y avait qu'une 
véritable Unité, et toutes les connaissances 
étaient diffuses et incluses dans la réalité de 
l'Essence unique; c'est-à-dire que, selon le mode 
de la simplicité et de l'unité, elles étaient les 
connaissances de Dieu le Très-Haut, et l'essence 
même de la Vérité, El lorsque Dieu ·manifesta 
son éclat, ces individualisations et ces spécifi­
cations des créatures, qui avaient une existence 
virtuelle, c'est-à-dire qui étaient la forme de la 

(1) Des causes et èes effets à l'infini. 
26 
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science divine, trouvèrent leur exiQtence ~uh­
stantielle dans le monde extérieur; et cette exis­
tence réelle se ré~olu! en formes infinie~. Tel 
est le principe de leur démonstration. 

Les théosophes et les soufis se divisent en 
deux branches. L 'une, composée de la masse, 
qui, simplement, par esprit d'Imitation, admet 
le panthéisme, sans comprendre l'intention de ses 
docteurs respectés; car la masse des soufis croit 
que la signification defExistcnce, c'estl'existence 
d'une façon générale, prise substantivement, et 
qui est comprise par J'intelligence et l'esprit de 
tous: c'est-à-dire que l'homme la comprend. 

Au lieu de cela, cette existence générale est un 
accident, de la nature de ceux qui pénètrent la 
réalité des créatures; et les qualités des créatures 
sont la substance. Et cette existence accideIJtel1e 
qui dépend des créatures ressemble aux pro­
priétés des choses qui dépendent de ces choses. 
C'est un d'entre les accidents, et certes ce qui est 
la substance -est supérieur à ce qui estJ'accident. 
Car la substance est le principe, et l'accident la 
conséquence; la substance dépend d'elle-même, 
et l'accident dépend de quelque chose d'autre, 
c'est-à-dire a besoin d'une substance dont il dé­
pende. Autrement, Dieu serait la conséquence 
de la créature: il aurait besoin d'eHe, et celle-ci 
serait indépendante de lui 1 

Par exemple, chaque fois que les éléments 
isolés se combinent conformément à l'ordre uni­
versel divin, une créature d'entre les créatures 
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vient au monde. C'est-à-dire que, lorsque cel'tains 
éléulentsse combinent, cette comb~naison produit 
une existence végétale; lorsque d'autres se corn 
binent, c'est un anÎlnal; d'autres encore, et ce 
sontde différentes créatures. Dansce eas, l'exis­
tence des choses est la conséquence de leur réa­
lité. Comment se pourrait-il que cette existence, 
qui est un accident d'entre les accidents, et néces­
site une ' autre substance dont elle dépende, 
soit la Substance éternelle, soit l'auteur de toutes 
choses? 

Mais les docLeurs initiés des théosophes et 
des soufis, qui ont pénétré cette question, pen­
sent qu'il y a deux catégories d'existences. L'une 
est · l'existence générale, qui est comprise de 
l'intelligence humaine: c'est un phénomène, un 
accident d'entre les accidents dont la réalité des 
choses est ]a substance. Mais le panthéisme ne 
s'applique pas à cette existence générale et qu'on 
imagine, Inais bien à l'Existence véritable, affran­
chie e.t sanctifiée de toute interprétation. Et 
c'est par elle que toutes choses existent; et c'est 
elle l'unité, c'est-à-dire l'Unité réelle, par 
laquelle toutes choses sont venues au monde, 
comme la matière, l'énergie, et cette existence 
générale qui est comprise par l'intelligence 
humaine. Telle est la vérité sur cette question, 
selon les théosophes et les soufis. 

Bref, sur cette théorie que c'est par l'Unité que 
toutes les choses existent, tout le monde est d'ac­
cord, c'est-à-dire les philosophes comme les 
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Prophètes. Mais il y a entre eux une différence; 
c'est que les Prophètes disent que la science de 
Dieu n'a pas besoin de l'existence des créàtures, 
tandis que. la science de la créature a besoin de 
l'existence ùes connaissances. Si la science de 
Dieu avait besoin de quelque autre chose, elle 
serait la science de la créature, et non celle de 
Dieu. Car l'éternel est différent du phénoménal, 
et le phénoménal est le contraire de l'éternel; e 
que nous attribuons à la créature, à savoir les 
contingences nécessaires, nous le nions pour 
Dieu; car la purification et la .sanctification des 
imperfections sont u~e de ses propriétés néces­
saires. Ainsi, dans le phénoménal, nous voyons 
l'ignorance, dans l"éternel nous recennaissons 
la science; dans le phénoménal nous voyons 
l'impuissance, dans l'éternel nous reconnais­
sons la force; dans le phénoménal nous 
voyons la pauvreté, dans l'éternel nous recon­
naissons la richesse. Ainsi le phénoménal est le 
principe des imperfections, et l'éternel la réunion 
des perfections. Comme la science phénoménale 
a besoin de l'existence des connaissances, la 
science éternelle est indépendante de leur ('xis­
tence. Aussi l'éternité ·de la spécification et de 
l'individualisation des créatures, qui sont les 
connaissances de Dieu le Très-Haut, n'existe pas. 
Ces attributs divins et parfaits ne sont pas 
compris par l'intelligence, pour que vous déci-. 
diez si la science divine a besoin des con­
naissances ou non. Bref, voilà l'argument 
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suprême des soufis ; et si nous voulions mention­
ner leur argumen tation complète et expliquer les 
réponses qu'ils font aux objections, cela traînerait 
beaucoup en longueur. Tels étaient leur preuve dé­
cisive etleùr argumentévident, du moins ceux des 
docteurs instruits des soufis et des théosophes~ 

Mais la question de l'Existence rép.lle, par 
laquelle toutes choses exislent, c'est-à-dire la 
réalité de l'Essence de ru nité, par qui toules les 
créal.ures sont venues au monde, tout le 'monde 
l'admet. La différence réside en ce que les sou­
fis disent: « La réalité des choses est la manifes­
lalion de l'Unité réelle. » Et les Prophètes disent: 
cc ' Elle émane de l'Unité réelle. » Et grande est 
la ,différen'ce entre la manifestation et l'éma­
nation ! L~apparilion par manifestation signifie 
qu'une chose unique apparaît dans des formes 
infinies. Par exemple la graine, qui est une 
chose unique, possédant les perfections végé­
tatives,lorsqu'e1le se manifeste en formes irifi­
nies, se résout en branches, en fleurs et en 
fruits: on app-elle cela l'apparition par manifesta­
tion. Quant à l'apparition par émanation, c'est 
lorsque ·cette Unité réelle demeure 'et subsiste 
dans les hauteurs de. la sainteté; l'existence des 
'créatures est émanée d'elle, mais ne la manifeste 
'pas. On peut la comparer au soleil, dont émane 
la lumière, qui se répand sur toutes les créatures; 
mais lui, il demeure dans les hauteurs de sa sain­
te,té; il .n'y a pas pour lui de descente, et il ne se 
résout pas en, formes lumineuses; il n'apparaît 
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pas dans la substance des choses par la spéci­
fication eL l'individualisation des choses; l'éter­
nel ne devient pas le phénoménal; la richesse 
indépendante ne devient pas la pauvreté el1chat­
née; la pure perfection ne devient pas l'i nper­
fection même! 

En résumé, les soufis admettent Dieu et la 
créature, et disent que Dieu s'est résolu dans 
les formes infinies des créatures, et qu'il s'est 
manifesté, comme la mer qui resplendit dans les 
formes infinies des vagues: ces vagues phéno­
ménales imparfaites sont la même chose que la 
Mer éternelle, qui est la somme de toutes les 
perfections divines! Les Prophètes, au contraire, 
croient qu'il yale monde de Dieu,. le monde 
du Royaume, et le monde de 'la création, trois 
différentes choses. La première chose émanée 
de Dieu, qui est la bonté du Royaume, se répand 
et resplendit sur la réalité des créatures~ comme 
la lumière qui émane du soleil, et resplendit sur 
les créatures; et cette bonté, qui est la lumière., 
resplendit en formes infinies sur les réalités de 
toutes les choses, et se spécifie et s'individua_ 
lise suivant l'aptitude, le mérite, et la valeur 
intrinsèque de chacune. La théorie des soufis 
exige au contraire que la Richesse indépendante 
descende au degré de la pauvreté, que l'Étel'nel 
s'enchaîne dans les formes phénoménales, et 
que la pure Puissance soit limitée dans l'aspect 
de la faiblesse, selon les bornes des contin­
gences! Et cel-a est une erreur évidente! 
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Remarquons que la réalité de l'homme, qui 
est la plus noble d~s créatures, ne descend pas 
à la réalité de l'animal; l'essence de l'animal, qui 
est douée des facultés sensorielles, ne s'abaisse 
pas au degré du végétal; et la réalité du végétal, 
qui est ce pouvoir de croissance, ne s'arrête pas 
dans la réalité du minéral. Bref, la réalité supé­
rieure ne descend ni ne s'abaisse dans les degrés 
inférieurs; COffiluent se pourrait-il que la réa­
lité universelle de Dieu, qui est atlranchie de 
toute description et de toute qualification, 
n1algré sa sainteté et sa pureté absolues, se ré­
solve dans les formes des réalités des créatur'es, 
qui sont la source des inlperfections? C'est une 
pure imagination qu'on ne peut comprendre! 

Au contraire, cette Essence sainte est la ~'omme 
des perfections divines et célestes; toules les 
créatures sont favorisées par la bonté de l'appari­
tion par émanation, et elles reçoivent les lumières 
de perfection et de bea-uté de son Royaume. De 
même, toutes les créatures terrestres obtien­
nent le bienfait de la Im.nière des rayoüs du 
soleil, lau,dis que ce dernier ne descend pas ct 
ne s'abaisse pas dalJ.s les réalité::, favorisées des 

existences terrestres! 
Après le dîner, et vu l'heure tardive, il n'y a 

pas lieu d'en dire davantage. Ona~salam ! 
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LES QUATRE MOYENS D'ACQUÉRIR LACùNNAISSANCE 

Les moyens. reconnus d'ac,quérir la connais­
sance sont au nombre de quatre; c'est-à-dire 
que les réalités des choses s.ont comprises par 
ces quatre procédés. 

Le premier moyen nous est donné par nos 
sens, qui s'appliquent à tout ce ql1e J' roil , 'l'oreille, 
le goût, l'odorat, le toucher perçoivent, et qu'on 
~ppelle sensible. Aujourd'hui, tous les philo­
sophes d'Europe considèrent ce moyen comme 
excellent. Ils disent que le critérium suprême, 
ce sont les sens: ils le considèrent comme 
sacré, bien qu'il soit imparfait (car il commet 
des erreurs). Par exemple, le premier de nos 
'sens est la vue. La vue prend le mirage pour 
de l'eau, et elle prend pour véritables .des images 
réfléchies dans un miroir; clIe voit des corps 
éloignés comme tout petits; un point en rotation 
paraît un cercle; elle pense que la terre est 
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immobile, et elle voit se mouvoir le soleil; et 
dans beaucOUp d'autres .cas elle commet des 
erreurs. Nous ne pouvons donc avoir confiance 

en elle. 
Le second procédé est la raison, qui, chez 

les philosophes anciens; les piliers de la sagesse, 
était la mesure de la compréhension; ils prou­
vaient les choses par la raison, et ils tenaient 
fermmuent aux preuves de la raison: tous hmrs 
arguments sont des arguments de raison. Cepen­
dant, ils divergèrent beaucoup entre eux, et 
leurs opinions sont contradictoires .. Il leur arriva 
mêm~ de changer d'avis; .c'est-à·-dire, qu'après 
avoir prouvé pendant vingt ans ·.par des argu­
mcnts de raison l'existence , d'une chose, ils la 
niaient après cela par des arguments ,de raison . 

. Ainsi,Platon commença par prouver logiquement 
l'immobililé de la terre et le mouvement du 
soleil; plus tard, par des arguments de raison, 
il prouva quc lc soleil ·est un centre autour 
duquel se meut la tcrre Ensuite, le système de 
Ptolémée sc répandil, el la théorie de Platon 
fut ·cntiètement oubliée, jusqu'à cc qu'un obser­
vateur nouveau la fit revivre une .seconde fois. 
Ainsi , ~ ous les mathématiciens se trouvaient en 
desaccbrd, bicn qu'ils s'appuyassent sur des· 
arguments de raison ! Pendant un certain 
temps, ils · prouvaient une question par des 
arguments de logique, puis après cela, par des 
~l'guments de mênle nature, il~ la niaient: pen­
danl quelque temps, un certain philosophe, 
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avec force preuves et arguments à l'apPlli, 
défendait une théorie, qu'après cela il abandon­
nait et contredisait par des preuves de raison. 
Il est donc clair que le critérium de la raison 
n'est pas parlait: les divergences des philosophes 
antiq ues, le manque de stabilité et les variations 
des opinions en est la preuve. Car, si le pro­
cédé de la raison était narfait, tout le monde 
devrait être d'accord en pensées et en opinions. 

Le troisième procédé est la tradition, c'est­
à-dire le texte des Livres saints; car on dit: 
cc Dieu, dans la Bible, ou dans l'Év'angile, parla 
ainsi. » Ce procédé ~~û plus n'est pas parfait, 
car c'est la raison qui interprète la tradition. Et, 
comme la raison eUe-même est sujette à erreur, 
comment peut-on croire, qu'en comprenant et 
en interprétant les traditions, elle ne commettra 
pas d'erreur, qu'elle sera absolument sûre? En 
effet, il est possible qu'elle commette des erreurs, 
et la certitude n'existe pas. Et 'c'est le procédé 
des clergés: tout ce qu'ils comprennent du texte 
des Livres saints est ce que leur raison comprend 
de ces mêmes textes, mais ce n'est pas la vérité 
pure. Car la raison est commp une balance, et 
les signific~lions comprises dans le teyte des 
Livres saints ressemblent à la chose p~sée: si 
la balance est faussée, 'comment trouvera-L()T} 
le poids? Sachez donc que ce que les hommes 
possèdent, ce qu'ils admettent, est soumis à 
l'erreur. Car, dans l'affirmation ou dans la con­
tradiction d'une chos~, si l'o'n met en avant 
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des preuves tirées de noS sens, il est clair qm~ 
le ~ritérium n'est pas parfait; si ce sont des 
preuves intellectuelles, il en est de même, comme 
ausl:,i si ce sont des preuves traditionnelles. 
L'homme n'a donc pas de critérium auquel il 

puisse se fier. 
Mais la bonté du Saint-Esprit nouS fournit le 

véritable procédé, infaillible et indubitable. C'est 
le secours du Saint-Esprit qui parvient à 
l'homme. Là seulement se trouve la certitude! 
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POURQUOI H. FAUT SUIVRE LES ENSEIGNEMENTS 

DES MANIFESTATIONS DE DIEJ] 

Question. - Ceux qui 011t -pour eux leurs 
bonnes actions, leur bienveillimce générale, 
des mŒurs louables, qui agissent- avec amour 
et bonté envers touLes les créatur~s, qui s'oc-

'cupent des pauvres, ' .qui · s'efforcent d'établir 
la paix universelle, quel bes'oIn ont-jls des en­
seignements divins? D'ailleurs ils croient qu'ils 
peuvent s'en passer: quelle est donc Jeur condi­
tion '? 

Réponse. - Sac_hez que de telles aélions, de 
tels efforLs, de telles paroles sont louables et 
approuvés, et sont la gloire de l'humani~é'. Mais 
ces actions seules. ne suffisent pas; c'est un 
corps de la pJus grande élégan~e, à qui il man­
querait l'esprit. Car ce qui cause ' la -Vie ' Im­
mortelle, la gloire éternelle; la spiritualité uni­
verselle, le salut et la prospérité réelle, c'est tout 
d'abord la connaissance de Dieu; et l'on sait que 
la connaissance de Dieu passe avant toute autre 
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connaissance, et qu'elle est la gloire suprème de 
l'humanité! Car, si dans la connaissance de la 
réalité des choses, il Y a des avantages matériels, 
si c'est par elle que la civilisation extérieure 
progresse, la connaissance de Dieu est la cause 
du progrès et de l'attraction spirituels; la vision 
de vérité, la sublimité de l'huluanité, la civilisa-
tion divine, la droilure des mœurs, et l'illumina-
tion ne s'obtiennent que par elle. 

Ensuite vient l'amour ,de Dieu, dont la lumière 
brille dans le verre du cœur de ceux qui C.on­
naissent Dieu, dont les rayons .éclalanls illu­
minent l'horizon, et qui donne à l'homme la Vie 
du Royaume. En vérité, le but de la vie hum·aine 
est l'amour de Dieu, éar cet amour est l'esprit 
de la vie, et la bonté éternelle! Si l'amour de 
Dieu n'existait pas, le monde contingent serait 
dans les ténèbres; si l'amour de Dieu n'eÀ"Îstait 
pas, les cœurs des hommes seraient morts et. 
privés de sentiments d'existence; si l'amour de 
Dieu n"existait pas, les perfections de l'huma­
nité seraient détruites et anéanties; si l'amour 
de Dieu n'existait pas, l'atfeelion réelle n'existe­
rait pas dans la création de l'homme; si l'amour 
de Dieu n'existait pas,. l'union spi.ituell

e 
serait 

une chiluère; si l'amour de Dieu n'existait pas, 
la lumière de l'Unité. n'éclairerait pas l'humanité; 
si l'amour de Dieu n'existait pas, l'est et l'ouest, 
comme ·deux amoureux, ne seraient pas dans 
les bras l'un de l'autre; si l'amour de Dieu 
n'existait pas, la division et la désunion n'au-
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raient pas été changées en intimité; si l'amour de 
Dieu n'existait pas, l'indifférence n'aurait pas 
conduit à l'affection; si l'amour de Dieu n'exis­
tait pas, J'étranger ne serait pas devenu l'ami! 
L'aclour humain a jailli de l'amour de Dieu, et 
est apparu de la bonté de la faveur de Dieu! 

Il pst clair que la réalité de l'humanité est di­
verse; les opinions sont distinctes, les sentiments 
sont différents; et cette différence d'opinions, 
de pensées, d'intelligences, de sentiments, parmi. 
les individus de l'espèce humaine, est due aux 
nécessités essentielles; car les différences. dans 
les degrés de l'existence des créatures sont une 
des né.cessités de l'existence qui se dénoue en 
formes infinies. Donc, nous avons besoin d'un 
pouvoir général qui domine les sentiments, les 
opinions, et les pensées de tous, grâce auquel ces 
divisions n'auront plus d'effet, et qui amène tous 
les individus sous l'influence de l'unité de l'hu­
manité. Et il est clair et évident que le plus grand 
pouvoir qui existe dans l'humanité c'est l'amour 
de Dieu: il conduit les différents peuples à 
l'ombre de la tente de l'affection; il donne aux 
nations et aux tribus Opposées et hostiles l'a­
mour et l'union les plus grands! 

Voyez, après le Christ, grâce à l'amour de 
Dieu, combien de nations, de races, de triblis, 
de peuples sont venus se ranger sous l'ombre du 
Verbe de Dieu; les divisions et les divergences 
de mille ans furent entièrement détruites et 
anéanties! Les préoccupations de race et de pa-
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trie dispar~rent complètement: l'upion des âmes 
et des eXIstences se fit; tous devinrent de vrais 
chrétiens ~pirituels ! 

La-troisiçme venu de l'humanité, c'èstla bonne 
volonté; laquelle est le fondement des bonnes 
actions. Certains philosophes ont considéré 
l'intention comme supérieure à l'action, car la 
bonne volonté est toute lumière; elle est purifiée 
'et sanctiriée des. impuretés de l'envie, dp l'ini­
mitié, de la déception. Or, il se peut qu'un 
homme accomplisse une action pieuse en appa­
rence, mais qui soit dictée par l'intérêt. Par 
exemple, un boucher chérit un mouton et le pro­
tège ; mais cette ar.tion pieuse du boucher est dic­
tée par le désir d'en lirer profit, et le résultat de 
cette affection consiste à frapper d'un stylet le 
malheureux mouton. Combien d'actions pieuses 
sont didées à l'homme par l'intérêt! Mais la 
bonne volonté est sanctifiée de telles impuretés. 

Bref, si à la connaissance de Dieu s'ajoutent 
l'amour de Dieu, . l'attraction, l'extase, et la 
bonne volonté, alors une action pieuse est com­
plète et parfaite. Autrement une bonne action 
aura beau être louable, si elle n'est pas soutenue 
par la connaissance de Dieu, l'amour de Dieu, el 
une intentidn sincère, elle sera imparfaite. C'est 
ainsi que l'existence de l'homme doit réunir 
toutes les perfections pour devenir parfaite. La 
vue est une faculté extrêmement précieuse et 
appréciée, mais elle doit être aidée par l'ouïe; 
l'ouïe est très appréciée, mais elle doit être 

• 
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aidée par la parole; la parole est très appréciéc, 
mais elle doit êlre aidéc par lc pouvoir dc l.a 
raison, clc. Et ainsi dc suile pour les autres 
pouvoirs, les autres' organes et mcmbres de 
l'hommc; lorsque tous ces pouvoirs, ccs sens, ces 
organes, ces élémenls existent, il dcvienl parfait. 

Or, aujourd'hui, on rencontrc dans le monde 
dcs gcns qui, cn vérité, désircnt le bien universcl, 
et qui, selon leur pouvoir, s'oecupent il protégcr 
les opprimés et à aider les pauvres -: ils sou t 
enthousiasmés pour la paix et le bicn-ètrc uni­
vcrsels. Bien que ; sous ce rapport, ils soient 
parfaits, pourlant, étant privés dc la cOllnais­
sance et de l'amour-de Dieu, ils sont imparfaits. 

Galien le médecin, dans son livrc où il com­
mcnte le Traité d~ Platon sur le gouvernement 
d'une cité, écrit que les principes fondamentaux 
de la religion ont une grande influcnce pour une 
civilisation parfaile, et la p~euve en est que 
« la multitudc' ne peut pas comprendre l'cnchaî­
nemenl des paroles explicatives; aussi a-t-elle 
besoin de parolcs symboliques pour l'annoncia­
tion dcs récompcnses et des châtimenls dans 
l'autrc monde; el ce qui prouve l'exacLitude de 
ceUe affirmation, c'est qu'aujourd'hui nous 
voyons un peuple qu'on appelle les Chrétiens 
croirc aux ch:Himents et aux récompcnses, et 
que, de cette secte, émanent des adions de 
beauté comme cclles qu'accomplirail un vrai 
philosophe. Ainsi, chacun de nous voit claire­
ment qu'ils ne craignent pas la mort, qu'ils 
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n'attendent et ne désirent d'autrui que la justice 
et l'équité, et qu'ils sont considérés comme de 
vrais philosophes» ! 

Maintenant remarquez quel devait être lé degré 
de la 3incérité, du zèle, des sentimenls spirituels, 
des 'Obligat.ions de l'amitié, ~t des bonnes 
action& d'un chrétien, P9ur que Galien, le m-éde­
cin .philosophe, bien qu'il ne fit pas partie de la 
secte du Christ, ait témoigné des bonnes mœurs 
et des perfections de ces êtres, au point de dire 
qu'ils étaient de vrais philosophes ! Ces vertus, 
cette morale, n'ont pas été uniquement obtenues 
par les bonnes actions. S'il ne s'agit que d'ob­
tenir et de distribuer le bien, cette lampe aussi, 
maintenant, esl allumée et illumine la pièce;. 
sans nu] doute cet éclairage est un bien: cepen­
dant vous n'allez pas vous meltre à faire des 
éloges à la lampe. Le soleil fait progresser tous 
les êlres de la terre, et, par sa chaleur et sa 
lumière, il leur donne la croissance et le déve­
loppement: y a-t-il un bien plus grand que celui­
là? Cependant, comme ce bien ne découle pas 
de la bonne volont.é, ni de l'amour et de la con­
naissance de Dieu, on ne le remarque pas. 

Lorsqu'au contraire un homme donne à un 
autre une coupe d'eau, ce dernier lui en est 
reconnaissant et le remercie. Un homme, sans 
réfléchir, dira: ce soleil qui éclaire le 1110nde, 
cette suprême bonté que l'on voit en lui, il faul 
les adorer, et les louer; pourquoi ne pas être 
reconnaissant et ne pas les remercier, alors que 

27 
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nous louons un homme qui se distingue par 
une simple petite qualité? Mais si nous exami­
nons la vérité, nous voyons que cette bonté 
insignifiante de l'homme est due à des sen­
timents conscients, et qu'elle est par conséquent 
digne de louange. Tandis que la lumière et la 
chaleur du soleil ne sont pas dus aux sentiments 
et à la conscience; elles ne sont donc pas dignes 
d'éloge ni de louange, et ne ll1~ritent ni recon­
naissance ni remerciements. 

De même, lorsqu'un être accomplit une bonne 
action, bien qu'elle 38it louable, si elle n'est 
pas causée par l'amour et la c:>nnaissance de 
Dieu, elle est imparfaite. 

De plus, si vous regardez avec équité, vous 
verrez que ees bonnes actions des autres hommes 
sont aussi, au fond, causées par les enseigne­
ments de Dieu; c'est-à-dire que les Prophètes 
d'autrefois ont amené les hommes à accomplir 
ces actes, leur en ont expliqué la beauté, leur en 
ont commenté les effets superbes; ces ensei­
gnements se sont répandus parmi les hommes, 
leur son t arrivés successivement les uns après 
les autres, et ont tourné leurs cœurs vers ces 

_ perfections. Lorsque les hommes ont vu que 
ces actions étaient considérées comme belles, et 
devenaient une cause de joie et de bonheur pour 
l'humanité, ils s'y sont conformés. Donc, celles­
là aussi viennent des enseignelnents de Dieu. 
Mais il faut un peu d'équité, au lieu d'argumen­
ter et de se disputer. 
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Grâce à Dieu, vous êtes' allée en Perse, et vous 
avez vu comment les Persans,. par les saintes 
brises de Bahaou' Hah, sont devenus bienveil­
lants pour l'humanité. Autrefois, s'ils rencon­
traient quelqu'nu d'une autre race, ils le persé­
cutaient, et n'avaient pour lui que pensées de 
meurtre, haine, et malveillance; ils allaient 
jusqu'à le couvrir d'immondices. Ils brülaient 
l'Évangile et la Bible ; et si leurs mains 
étaient polluées par ces livres, ils les lavaient t 
Aujourd'hui, la plupart d'entre eux récitènt en 
chanlant, comme il convient, le contenu de ces 
deux Livres dans les réunions et les assemblées, 
et ils les commentent. Ils entretiennent leurs en­
nemis; les loups sanguinaires sont devenus doux 
comme les gazelles de la plaine de l'Amour de 
Dieu 1 Vous avez vu leurs coutumes et leurs ha­
bitudes ; et vous les avez· entendus parler des 
mœurs des anciens Persans! Cette transfor­
mation des mœurs, cette rectification de la con­
duite et des paroles, sont-elles possibles autre­
ment que par l'amour de Dieu? Non, par Dieu t 
Si, à l'aide de la sc~ence et de noS conI}aissances, 
nous voulions introduire ces mœurs et ces cou­
tumes, certes cela prendrait mille ans, et elles ne 
se rép~ndraient pas dans la multitucle 1 

Aujourd'hui, grâce à l'amout de Diel1 elles 
se répandent avec la plus grande facililé. 

« Et soyez avertis, ô possesseurs d'intelli-

gence! » 
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